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LIVRE SEIZIEME. 

ARlaprifedeJérufalemHe- Ann JT! 

rode fe vit enfin en pleine pof- S* .% 
fefiion de la Couronne de Ju- 

dée. (a) Mais tant qu’Anti- 

gone vécut, la plupart des Juifs, foitpar 
affedion pour la Famille Royale des Àf- 
rnonéens , foit par averfion pour Hero- 
de, ne pouvoient fe réfoudre à le recon- 
noître pour Roi : & ce fut ce qui con- 
tribua le plus à faire précipiter la mort 
de ce Prince prifonniér, 

(*) Joseph, jfntiq. XV, i, 

Toute VI, \ 
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i Hist. des Juifs, Scc. 

j 7 . Comme pour monter fur le Trône , 

Ç- Herodé avoic été obligé de répandre 
beaucoup de fan g , (b) il fe. trouva enco- 
re dans la néceffité d’employer les mê- 4 
mes voies pour s’y affermir. Il falut fe 
défaire de ceux de la fadion oppofée , 
dont il avoit le plus à craindre le crédit 
& l’adivité. Tous (r ) les membres du 
Sanhédrin fe trouvèrent de ce nombre ; 
il les fit tous mourir, à la réferve de Pol- 
lion & de Saméas , qui , (d) pendant tout 
le fiége , avoient toujours déclaré , qu’il 
faloit recevoir Herode pour Roi , & lui 
rendre la Ville ; en repréfentant au Peu- 
ple , que les péchés de la Nation étoient 
montés à un comble qui obligeoit Dieu 
à les livrer entre les mains de cet hom- 
me, pour les punir; & qu’ainfitous leurs 
efforts pour l’empêcher feroient inutiles. 

Mais le relie du Sanhédrin s’oppofoit à 
cet avis de toute fa force, ( e ) & crioit : 

Le Temple de L’Eternel ! Le T emple de L'E- 
ternel ! comme fi , pour l’amour de ce 
Temple, Dieueûtdû certainement pro- 
téger la Ville , & la garantir des maux 
dont elle étoit vifiblement menacée. Sans 
autre fondement que cette vifion , ils 
mettoient tout en œuvre pour animer le 

(b) Joseph, ibid. &deB.J.l. 13. 

(f) Joseph. A ntiq . XIV. 17. & XV. ,1. 

(d) Joseph, ibid. 

•(t) Joseph, Anti^ XIV. 
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Livre XVI. j\ ' W 

Peuple à fe défendre avec la dernîere opi- Ann. 37; 
niâtreté; & de là vint la longueur du lié- av. ncj.e. 
ge. Audi Herode ne manqua pas , dès HkK0DU ’• 
qu’il fut maître de la Ville , de les faire 
tous mourir. On ajoute communément 
une autre raifon à celle-ci ; c’eft le pro- 
cès criminel que lui avoit fait le Sanhé- 
drin , lorfqu’ayant le Gouvernement de 
la Galilée fous Hyrcan , il fit mourir un 
infigne voleur nommé Ezéchias. Nous 
avons déjà parlé de cette affaire. Mais fi 
le relTentiment de cet affront eût été le 
vrai motif qui le détermina à les perdre , 
comment Saméas n’y auroit - il pas été 
envelopé , lui qui avoit parlé & agi con- 
tre lui dans cette rencontre avec le plus 
d’emportement & de violence ? 

. Ces deux Confeillers font nommés 
Hillel'Ô c Sbammai par les Ecrivains Juifs: 

& (/) de tous les Do&eurs de la Mifna , 
ce font ceux dont il eft le plus parlé. Par 
les Dodeurs de la Mifna, on entend les 
maîtres de laTradition , depuis Simon le 
Jufle jufqu a la compilation du Livre 

n orte ce nom par R. Juda Hakka- 
. Les deux Doéleurs , dont il s’agit, 
font le fixieme chaînon de leur Chaîne 
Cabbaliflique depuis ce Simon ; car (£) . 

,{f) JncUapn , Salshtlcth Haccabala , Ze-vack David. ,< 

(g) PiRkfc Aboth c. I. MMMONiDiiinpr*f*t. ad St* , 
dtr Zeraim ; ér in frnf, ad Tad Chag,tk,ah. AbaRlrnïIj 
Alitant i Raihuif, 

Aij 
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4 Hist. des Juifs , Bcc . 

Ann. j 7 . Simon, félon eux, mit ces Traditions 
Îmode C i en dépôt entre les mains i . d’Antigone 
de Socho ; Antigone de Socho les mif 
entre celles 2. de Jofes Ben Joëzer , & 
de Jofeph Ben Jochanan : de ceux-ci el- 
les palier ent 3. à Jofué Ben Perachia , & 
à Nathan l’Arbelite, qui les lailferentp. 
à Simeon Ben Shetach & à Jehuda Ben. 
Jabbai : ceux-ci les donnèrent 5. à She- 
maia & à Abtalion , de qui 6 . Hillel & 
Shammaï les reçurent. Le premier nom- 
mé de chacune de ces paires étoit (/>) Na- 
fi, c’elt-à-dire Préfident du Grand San- 
hédrin ; & l’autre Ab-Beth Din, ou Vi- 
ce-Préfident : & tous deux , en vertu du 
polie qu’ils occupoient , étoient regardés 
comme les deux premiers Doéleurs ou 
Profefleurs de leurs Académies deThéo. 
logie. Les Auteurs Juifs ne donnent que 
fîx ans à Shemaia & à Abtalion ; mais en 
, récompenfe ils en donnent jufqu’à cent- 
un («) à leurs deux prédécefleurs : article 
qui gâte un peu , par cette étendue in- 
croyable , la probabilité de leur Chaîne 
/de fuccellion traditionelje. Shemaia ôç 

(h) Nap , en Hébreu, fignifie Prince j & Ab-bcth-din, 
f très de la Maifon du Jugement. 

(i) Lçs Chronologiftcs Juifs difent , que ces deux per- 
sonnages entrèrent en charge l’an du Monde , félon leur 
compte, 3611. & que Shemaia & Abtalion ne leur fuccé- 
.dereat que l’an de la même Ere, 371a, C’eft 101. ans 
tyçn comptés. 
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Abtalion , (fcj félon eux f étoient tous 
deux Profélytes , fils d’un même pere, & 
defcendoient,de ce côté-là,de Sennache- 
xib Roi d’ Aflÿrie. Mais leur mere étoit 
Ifraëlite; & fans cela (/) ils n’auroient 
pas pu être membres du Sanhédrin , ni 
entrer dans aucune Charge de Judicatu* 
re parmi les Juifs. Herode ayant fait 
mourir, dans cette occafion , tous les 
membres du Sanhédrin , excepté Hillel 
& Shammaï, fans doute que Shemaia & 
Abtalion furent du nombre de ceux qui 
y périrent. Après leur mort Hillel fut fait 
Préfident, 6c Shammaï Vice-Préfident 
d nouveau Sanhédrin. 

Cet Hillel, que Jofephe nomme ( m ) 
Pollion , fut un des plus illuftres Doc- 
teurs des Juifs par fa naiffànce , par fon 
- fçavoir , par fon autorité , & par fa pof- 
térité. Pour la nailfance , du ( n ) côté de 
fa mere il defcendoit de David ; car elle 


(K) 2acutus in Jncbajîn ÿ David GÀnz in Zemack 
.David. 

(l) Matmonid. in Trad. Sanhédrin. 

(m) Josephs joint Pollion avec Shammaï , & dit, que 
Shammaï étoit fon éleve ; &c’eft ce que les Rabbins di- 
fent de leur Hillel : de forte qu’il faut que leur Hillel & 
fon Pollion foient la même perfonne fous différents 
noms. 

(n) ZkcvTvstnJuchaJîn. Gedaliah in SbalsbcUthHac- 
iabbnla , & David Ganz in r Zcmneh David. Vident etiam 
BuxtoRfh Lexicon Rabbinic. col. 617. & de Abbrcv. p. 
4 fi.Sc 78 . Vors tti Objerv. ad Zemneh David £r LishT*' 
lüor II.tr, mn, .V. Te fl. parc. I }. 8 . 

A iij 
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6 Hisî. des Juifs, 8cc. 

étoit venue de Shephatiah fils de David' 
& d’Abital. Pour ce qui eft du fçavoir 
par rappott à la Loi & à leurs Tradi- 
tions, tous les Ecrivains Juifs , fans ex- 
ception , le regardent comme le plus 
éminent de tous les anciens Doéteur» 
de leur Nation. Son autorité paroît en 
ce qu’il remplit honorablement pendant 
quarante ans , la dignité de Préfident du 
Sanhédrin , qui le mettôit à la tête de la 
première Cour de Juftice du pays , dont 
le refibrt s’étendoit fur toute la Nation ; 
& en ce qu’il s’acquitta des devoirs de fa 
charge avec une fagefie & une juftice 
fort fupérieure à celles de tous ceux qui 
l’avoient précédé dans ce pofte depuis 
Simon le Jufte. Pour fa poftérité , il eut 
le bonheur , que pendant plulieurs géné- 
rations , elle lui fuccéda en habileté ; & 
qu’elle parvint ainfi à remploie même 

Î iofte de pere en fils , pendant un fort 
ong-tems: car on les voit Prélidents du 
Sanhédrin pendant dix générations, r. 
Siméon fon fils , qu’on croit être celui 
qui prit l’Enfant Jéfus entre fes bras, 
quand on le préfenta à Dieu dans le 
Temple, & qui ( o ) prononça le Nunc 
dimittis en le voyant. Après Siméon vint 
2. Gamaliel fon fils , qui préfidoit au 
Sanhédrin , quand Saint Pierre & les 

(.) Luc. ll, 
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autres Apôtres y- comparurent , Att. V. Ann. jy 
34. & le maître aux pieds de qui Saint ® vant L c - 
Paul fut élevé dans la Seâe & dans la LR0Dr ' J ‘ 
Juftice des Pharifiens: Att. xxi 1. 3 .'Il 
eft furnommé Y Ancien dans les Ecrits 
des Juifs , à caufede fa longue vie ; car il 
vécut^jufqu’à l’an 18. avant la dertruc- 
tionde Jérufalem. 3. Un fécond Siméon, 
fon fils , lui fuccéda , qui périt à la def- 
tru&ionde la Ville. Son fucceflèur fut 
un fécond Gamaliel. 5. Siméon III. fon 
fils , fuccéda à ce dernier. Après lui vint 

6 . fon fils R. Juda Hakkadosh qui com- 
pofa le Mifna , & dont le nom efl; encore , 
par cette rai (on , en grande vénération 
parmi les Juifs. Son fils & fon fucceflèur 

7. fut Gamaliel III. & après lui 8. Juda 
Gemaricus. Enfuite 9. le fils de celui-cr 
Hillel 1 1 . Compilateur du Calendrier 
dont les Juifs fe fervent encore aujour- 
d’hui. On nefçait pas fi , dans la fuite, ce- 
porte de Préfident a continué dans la 
même famille. Sans doute qu’une de» 
principales raifons qui fit jouir pendant 
fi long-tems la famille d Hillel de cet 
honneur , fut le fang de David auquel on- 
eut égard : quoique, comme je l’ai dit, 
ce ne fut que du côté des femmes ; car 
pour lui ilétoitde la Tribu de Benjamin- 

. 11 étoit ( p ) né à Babylone , & y a voit 

(£ Zacutus, Gedai, ScPavidGanz ibid. 

A iiij. 


1 
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' 8 Hist. des Juifs, &c. 

. demeuré jufqu a l’âge de quarante ans , 
■ qu’il vint à Jérufalem, s’appliquer à l’é- 
tude de la Loi. Il s’y diflingua fi fort , 
qu’au bout de quarante autres années , il 
fut fait Préfident du Sanhédrin , à l’âge 
par conféquent de 80. ans , & y vécut 
pourtant encore quarante ; de fortfe qu’à 
ce compte , il vécut fix-vingts ans com- 
plets. Il entra en charge près de cent ans 
avant la defiruftion de Jérufalem. Les 
Auteurs Juifs arrondirent la fomme ; 
mais ils ne fçavent ce que c’efl qu’exac- 
titude en matière de Chronologie ; & 
pour arrondir un nombre , ou pour 
quelque myftere ridicule, ils ne balancent 
point à dire plus ou moins que la vérité. 

On prétend qu’en entrant dans cette 
charge , il eut pour Vice-Préfident un 
nommé Manahem, homme dofte pour 
ce tems-là, mais qui abandonna bien tôt 
ce pofle , pour entrer au fervice d’He- 
rode ; & qu’alors Shammaï fut mis à fa 
place : cela s’accorde a fiez avec ce qui 
le trouve dans Jofephe. Car il parle d’un 
( q ) Manahem fameux de ce tems-là , 
qui étoit de la Se&e des Efieniens , & 
avoit l’efprit de Prophétie , & qui , ren- 
contrant un jour Herode dans fon bas 
âge avec fes camarades d’école , lui dit , 
bon jour Roi des Juifs , en lui paflane 

(j) Joseph. Anti j. XIV. 13, 
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doucement la main fur 1 épaulé , lui pré- Ann. 37. 
dit , qu’il feroit élevé au Trône. Herode avant J - c * 

r • 11/- HerobEi IJ 

ne ht aucune attention pendant plulieurs 
années à cette prédi&ion ; parce qu’il ne 
penfoit feulement pas à la Couronne ; 
mais quand il fe vit Roi , il s’en reflou- 
vint , & envoya chercher Manahem , 
ayant grande envie de fçavoir de lui , 
combien de tems dureroit fon régné , & 
ne doutant point que celui qui lui avoit 
prédit l’un, ne pût lui prédire aufli l’autre. 
Manahem ne lui répondant pas catégo- 
riquement , il lui demanda , s’il regne- 
roit dix ans. Manahem répondit , oui ; 
dix , vin^t , trente. Herode, très-content 
de ce qu il entendoit, n’en demanda pas 
davantage. Depuis ce tems-là il eut tou- 
jours pour Manahem une eflime toute 
particulière. Sans doute que ce fut ce 
qui l’engagea à l’attirer à fon fervice & 
à l’attacher à fa perfonne ; de forte qu’oir 
fut obligé de mettre en fa place Sham- 
maï dans le pofte de Vice-rréfident. 

Ce (r) Shammaï avoit étudié quelque 
tems fous Hillel , & palfoit pour fon 
plus habile éleve , & pour le plus grand 
de tous les Tannaïms , ou Dodeurs de la 
Mifna, après Hillel même ; mais quand 
il fut une fois Vice-Préfident , il ne fe 

(r) Vidtas Zacutum , Gedai. Davidem Gav 9 > & 
ÿuEioRïïu.M ibid, & Drvsiwm i< Trlhtt StOis. Il 10. 

A v 


Digitized by Google 


Ann. 
avant J. 

Hk R03E, 


ïo tîiST. tts Juifs, &c. 

î7 ., trouva pas toujours de même opinion? 

c - que Ton maître. 11 y eut plufieurs Points’ 
fur lefquels ils furent oppofés ; & cela 
caufa des difputes alfez aigres parmi- 
leurs Seétateurs , qui relfemblent alfez à 
celles des Thomilles 8c des Scotiftes* 
parmi les Scholaftiques. Car (s) l’Ecole 
d’Hillel& celle de Shammaï prirent des- 
routes toutes differentes ; & ladifpute s’é- 
chauffa fi fort , qu’à la fin il y eut du fang 
répandu , & plufieurs. perfonnes tuées de 
part & d’autre.Mais l’Ecole d’Hillel prit 
enfin le delfus ; & ladécifionfut pronon~ 
cée par la Batb-Col , ou prétendue V oix 
du Ciel , qui mit fin à tous les defordres. : 
Hillel étoit d’une humeur douce & pai- 
fi.ble ; mais fon collègue avoit l’efprit 
aigre & violent : & ce fut lui qui fut la 
caufede prefque toutes les difputes & les 
querelles qui furvinrent entre les Ecoles 
de ces deux grands Do&eurs. Enfin' 
pourtant Shammaï s’en lafià , & voulut 
tien lailîèr tomber la chofe ôc fe rendre 
à l’autorité d’une voix concertée entre 
eux , qu'ils firent paffer pour une efpece 
d’ O racle. 

(s) S. Jerome parle de ces divifiens entre les Ecoles 
d’Hillcl & de Shammaï ; quoique les uns & les autres 
fuflent Pharifienst C’cft dansfon Comment, fnr Efd.VlU^ 
14. Et il remarque , que ces deux Chef- de Se<f}c vivoienc 
peu de teins avant Notre-Seigncur. Sammai & Hilltl 
utn multo irinfanam Dominât nafcerttier orti faut inJtUta* 


* 


Diai 


• Livre XVï. , rr 

' Hillel (r) forma plus de mille éleves Ann. 37. 
dans la connoiflance de la Loi. Mais de avant J - c - 

... .. ,, J HERODli. It 

ces nulle il y en eut lxxx. d une grande 
diftin&ion. Les Auteurs Juifs remar- 
quent qu’il y en avoit trente dignes que 
la Gloire Divine reposât fur eux, comme 
die avoir repole fur Moïfe ; trente pour 
qui le Soleil s’arrêtât , comme il avoit 
fait pour Jofué; & les vingt autres un 
peu au-delTous des premiers , mais au- 
defliis des féconds. 

Le plus éminent de tous fût J onathan-* 

Ben - Uzzie , Auteur de la Paraphrafe 
Chaldaïque fur les Prophètes , qui vivoit 
en même tems qu’Onkelos , Auteur de 
celle des Livres de Moïfe. On ne fçait 
pas fi ce dernier étoit Difciple d’ Hillel 
ou non.' Il y a encore d’autres Para- 
phrafes Chaldaïques , outre ces deux , & 
il ne fera pas mal-à-propos , puifqu’ort 
n’en a pas encore parle dans cet Ouvrage; 
de nous y arrêter un peu , démarquer- 
combien il y en a , & à quoi elles fer- 
voient. Les Paraphrafes Chaldaïques 
font des Verfions du Vieux Teftament , 
faites fur l’Original, & écrites dans la 
Langue Chaldaïque , qu’on parloit dans- 
toute l’ Alfyrie , la Babylonie , la Méfo- 
potamie, la Syrie , & la Palefline. On fe> 

(;) Zacutus, Gsdaliaw» & David Ganz. ibid* 

A V.Î 


Ann. 57. 
avant J. C. 
Herode. i. 


il Hist. des Juifs, &c. 

fert encore de cette Langue dans. les 
Eglifes Neftoricnnes& Maronites, com- 
me on fait du Latin dans celles des Ca- 
tholiques-Romains en Occident. Ces 
Paraphrafes s'appellent ( « ) T argums , 
qui ne veut dire autre chofe que Verfions 
en général. Mais parmi les Juifs ce ternie 
eft confacré , * & marque toujours ces 
Verfions Chaldaïques. 

Ces Verfions furent faites à l’ufage , 
& pour l’inftru&ion des Juifs du com- 
mun , après le retour de la captivité de 
Babylone. Car quoique pluheurs per- 
fonnes de diftinétion euflent entretenu. 
l’Hébreu pendant cette captivité , & 
l’euflent enfeignéàleurs enfants ; & que 
les Livres de la Sainte Ecriture qui 
furent écrits depuis ce retour , ( x ) ex- 
cepté quelques endroits de Daniel & 
d’Efdras , & un Verfet de Jérémie r 
fulTent encore écrits dans cette Langue; 
cependant le Peuple en général , à force' 
de converfer avec les Babyloniens , avoit 
appris leur Langue , & oublié la fienne 


[*J Buxtorp. Ltx. Ratb. col. *644. 

* Comme parmi nous le mot de BtUe , qui , en Grec,- 
veut dire un Livre en général , ne fe dit plus que des Li- 
vret Sucrés qu'on appelle autrement Y Ecriture- S ainte . 

,£*] Le Livre de Daniel eftécrir en Chaldaïque, depuis 
le 4. verf. du Ch. IL jufqu’à la finduCh. VII. Celui A'Ef- 
dns , depuis le 8. v. du Ch. IV. jufqu'au 27. v. du Chap, 
Vil. Ht le verfer Chaldaïque de Jérémie eft le 11 du X. 
Chapitre j tout le reftc eft en Hébreu;. 
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Livre XVL ï$ 
propre. Ce qui leur arriva en Babylonie Ann. 
ne leurétoit pas arrivé en Egypte, quoi- avant J - c * 
qu’ils y euffent demeuré trois fois autant Hekod£ ' ** 
a années ; ils y avoient confervé leur 
Langue , & 1 avoient rapportée avec eux 
dans le pays de Canaan , fans altération 
& fans mélange. La raifon de cela eft , 
qu en Egypte ils avoient toujours vécu 
en un corps à part , dans le pays de Gof- 
cen : au lieu que, dans la captivité de Ba- 
bylone , ils avoient été difperfés dans 
toute la Chaldée & l’Aflyrie , & s e- 
toient trouvés fi fort mêlés avec les ha- 


bitants du pays , qu’ils n’avoient gueres 
eu de commerce qu’avec eux , & avoient 
par conféquent été obligés d’apprendre 
leur. Langue ; ce qui fit que , même’ 
entr’eux , ils cefierent peu à peu de par- 
ler la leur : & ainfi elle s’oublia tout- à- 
fait parmi les gens du commun ; de forte 
qu’à leur retour ceux qui étoient nés dans; 
la captivité n’entendoient pas même les 
Livres facrés en Hébreu. Quand Efdras- 
lut la Loi au Peuple , ( y) il lui falut plu- 
fieurs perfonnes , qui , fçachant bien les 
deux Langues, expliquaient au Peuple 
en Chaldaique ce qu’il leur lifoit en Hé- 
breu. Dans la fuite , quand on jeut par- 
tagé la Loi en li v. Se&ions , & que l’u- 
fage fe fut établi d’en lire une toutes le» 
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ÜtRODE, I, 


î*4 Hist. des Juifs , &c. 

femaines dans les Synagogues , comme 
on l’a remarqué ci-deffus, on employa la 
même méthode , déliré d’abord le Texte 
en Hébreu , & d’en donner immédiate- 
ment après l’explication ou la tradudion 
en Chaldaïque. Dès que le LeCteur 
avoit lu un Verfet en Hébreu , un Inter- 
prète, qui étoit auprès de lui , le mettoit 
en C haldaïque, & donnoit ainfi de V erfec 
en Verfet toute la traduction de la Sec- 
tion au Peuple. Voilà ce qui fit faire lef 
premières traductions Chaldaïques, afin 
que ces Interprètes les eulfent toutes 
prêtes. On les trouva néceffaires non- 
feulement pour les alfemblées publiques 
dans les Synagogues ; maisauffi pour les 
familles , afin d y avoir l’Ecriture dans 
une Langue que le Peuple entendit. 

Pour ce qui efl des Aflèmblées pu- 
bliques , il fe forma plus de Synagogues 
parmi les Juifs , qu’il n’y avoit d’inter- 
pretes habiles pour , les fervir ; ces Vér- 
ifions étoient donc néceffaires pour fup- 
pléer à ce défaut d’habiles gens. On ne 
les fit d’abord que pour la Loi ; parce 
qu’on ne lifoit d’abord que la Loi ou les 
cinq Livres de Moïfe dans les Syna- 
gogues ; ce qui dura jufqu’à la perfécu- 
tion d’Antiochus Epiphane. Mais com- 
me dans’ce temsdà on commença à y lire 
les Prophètes , il faluc fiufîi en faire des 
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Verfions. Secondement , pour l’ufage Ann. 37; 
des particuliers , il écoit également nécef- ® vant J - c> 
laire quils euiient toutes les parues de 
l’Ecriture en Chaldaïque , aufli-bien que 
la Loi «5c les Prophètes. Car , puifque 
l’Ecriture eft donnée aux hommes pour 
leur édification , il faut que les hommes, 
l’aient dans une Langue qu’ils entendent^ 

Auffi quand Dieu donna fa Loi aux 
Ifraëlkes , ( z, ) il leur ordonna qu-’ils 
euflent toujours dans leur cœur fes Com- 
mandements , fes Statuts , & fes Juge- 
ments , qu’ils les méditaient jour & nuit ; 
qu’ils les enfeignaflent à leurs enfants j. 
qu’ils s’en entretinflent dans leurs mai- 
fons & dans leurs voyages , en fe cou- 
chant & en fe levant-. Pour cet effet , il y 
avoit un reglement très-ancien qui obli- 
geoit ( a ) chaque particulier à avoir chez 
lui un exemplaire de la Loi , copié par 
lui-même ; ou , s’il ne fçavoit pas écrire; 
par quelqu’autre ; afin de s’inffruire con- 
tinuellement de cette fainte Loi, & d’ea 
inffruire ceux qui dépendoient de IuL 
Mais de quoi auroit-il fervi d’avoir cette 
, copie , fi elle eût été dans une Langue 
qu’il n’cntendoit point ? Il faloit donc, 
néceffairement qu’ils euflent , avec l’O- 
riginal , une Verfion Chaldaïque qui le 

[zi Voit. VI 6-v. & XI. 1 8. 19.10. 
v. [4] M.umonjd. in Ttphil. c. 7.. 
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leur fit entendre. A la vérité , le Com- 
mandement que je viens de citerne parle' 
que des Livres de Moïfe ; c’eft que Dieu 
n’avoit alors donné aux hommes que' 
cela : & le reglement , dont j’ai parlé , ne 
comprend que ces cinq Livres ; parce 
qu’il eft auffi plus ancien que les Livres 
qui font venus depuis. Mais la raifon du 
‘ précepte s’étend egalement à toute la 
Parole de Dieu: câr puifqu’elle eft toute 
donnée pour notre inftrudion , nous 
fbmmes tous également obligés d’en 
connoître toutes les differentes parties , 
aufli-bien que celle qui étoit encore feule 
quand ce précepte fut donné. De-là vint 

S u’àlafin toute l’Ecriture fut ainfi tra- 
uite en Chaldaïque , pour l’ufage du 
Peuple qui n’entendoit plus que cette 
Langue. 

Çet ouvrage ayant été entrepris par' 
differentes perfonnes & à diverfes re- 
prifes , par quelques-uns même dans des- 
vûes differentes , ( car les unes furent 
Élites comme des Verfions pures & 
fimples , pour l’ufage des Synagogues 
& les autres comme des Paraphrafes & 
des Commentaires , pour l’inftrudion 
particulière du Peuple ) tout cela fit qu’il 
iè trouva quantité de ces Targums allez 
differents les uns des autres ; tout comme 
il fe rencontra de la différence entre le* 
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Verfions de l’Ecriture qui fe firent en Ann. \ji 
Grec dans la fuite ; parce que les Auteurs ^ c * 
de ces Verfions fe propofoient chacun £RoM ’ 
un différent but , comme l’Oétaple d’O- 
rigene le montroit fuffifamment. Sans 
doute qu’il y avoit aufli autrefois un bien 
plus grand nombre de ces Targums , 
dont la plupart fe font perdus , & dont 
il n’eft pas même fait mention aujour- 
d’hui. On ne fçait pas s’il y en a eu quel- 
qu’un de complet , ou qui ait été fait fur 
tout le Vieux Teftament par la même 
perfonne ; mais pour ceux qui nous ref- 
tent , ils font de différentes mains ; l’un 
fur une partie & l’autre fur une autre. 

11 y en a huit. 1 . Celui d'Onkelos ,fur 
les cinq Livres de Moïfe. z. Jonathan- 
Ben-Uz~z.iel , fur les Prophètes , c’eft-à- 
dire fur Jofué , les Juges , Samuel , les 
JRois , Efaie , Jérémie , EzJchiel & les 
douze petits Prophètes. 3 . Un autre fur 
la Loi , attribué au même Jonathan-Ben- 
l/xxttr/.q.. Le Targum de Jérufalem , aufli 
fur la Loi. 5 . Le Targum fur les cinq pe- 
tits Livres appellés Afegilloth : c’eft-à- 
direfur Ruth , Ejlher, V Eccléjîajle ,1e Can- 
tique de Salomon & les Lamentations de 
Jérémie. 6 . Le fécond Targum fur Ejlher. 
y. Le Targum [h) de Jofeph le Borgne y 

[blf On le nomme Ordinairement Jofephut Cae*s, ou l'a- 
ÿeuglc. Mais le mut Iiébreu ne veut pas dire ablol amena 
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. fur Job } les Pjeaume s & les Proverbes. En- 
• fin, 8. LeTargumfur les deux Livres • 
des Chroniques. 

Sur Efdras , Nehemie & Daniel , il n’y 
a point de Targum. La raifon qu’on en 
rend ordinairement, c’eft qu’une grande 
partie de ces Livres eft déjà en Chai* 
daïque dans l’Original , & n’a point , 
par conféquent, befoinde Verfion Chai* 
daïque. Cela eft vrai des Livres de Da- 
niel & d’ Efdras ; mais il ne l’eft pas de 
celui de Nehemie. Sans doute qu’autrc- 
fois il y a voit des Ver fions de l’Hébreu 
de ces Livres, qui aujourd’hui font per- 
dues. On a cru long-tems qu’il n’y avoic 
point non plus de Targum fur les Livres 
des Paralipomenes ; parce- qu’on ne le 
connoiflôit pas , jufqu’à ce que Beckius 
(c) en a publié un de nos jours à Augf- 
bourg ; celui du premier Livre l’an 1 680. 1 
Sc le Targum du fécond l’an 1683. 

Comme le Targum d’Onkelos eft le 
premier en rang , parce qu’il eft fur le 
ÎPentateuque ; jecroi que c’eft auffi le pre- 
mier compofé , & le plus ancien de tous 
ceux qui font parvenus jufques à nous. 
Des ( d ) Auteurs Juifs, quoiqu’ils con- 

avttt^U , & (lénifié Couvent fnnplement isrjnr : de forte, 
qu'il me paroît plus raifonnable de le prendre dans ce der- 
nier fens. ^ 

[c] Leusden in Thilolo^t-Debrat-mixto , Diflert. V. {. 

[d] Z icutus in Jnchajin. Gedaliah in Skalthtletk . 
Va ccatùala, DayidGanz in Ztmach David, 
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viennent qu’Onkelos a été Contempo- 
rain ^pendant quelque tems , de Jona- 
than- Ben - Uzziel, Auteur du fécond 
Targum , le font pourtant beaucoup plus 
jeune ; & ils difent que Jonathan étoit un 
des principaux éleves d’Hillel qui mju- 
rut à peu près à la nai fiance de Notre 
Seigneur mais qu'Onkelos étoit encore 
vivant quand Gamaliel le vieux , petit- 
fils d’Hillel, mourut; ce qui n’arriva que 
dix- huit ans avant la deftruélion de Jé- 
rufalem. Ils rapportent qu’Onkelos af- 
filia aux funérailles de ce vieux Doéteur, 
& qu’il y fit la dépenfe de foixante <Sc 
dix livres d’encens. Mais il y a plufieurs 
raifons qui me font croire Onkelos le 
plus ancien des deux. La première & la 
principale, c’ell le flyle de fon Targum. 
Le Chaldaïque de Daniel & d’Eldras 


e/l ce que nous avons de plus pur & de 
plus ancien dans cette Langue , & doit 
fervir par conféquent de réglé pour juger 
des autres ouvrages écrits dans la même 
Langue. Car le Chaldaïque , aufii-bien 
que toutes les autres Langues du monde , 
étant fujet àdes changements continuels, 
& s’éloignant toujours de plus en plus de 
l’ancienne Langue ; il e/l évident que 
plus on trouve qu’une piece écrite en 
cette Langue diffère de ce qu’on regarde 
comme la réglé , à caufe de fon anti-. 
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Ann. 37. q U i t é ; & plus il y a lieu de croire que 

avant J. C. * • r n 11 o . “ 

BeRoüE. 1. cette piece eft nouvelle ; & qu au con- 
traire plus on la trouve conforme à la 
réglé , plus on doit juger qu’elle eft an- 
cienne. Or c’eft un fait avéré que le Tar- 
gum d’Onkelos eft, de tout ce que nous 
avons de Chaldéen , ce qui approche le 
plus du ftyle de Daniel & d’Eldras. Ce 
qui prouve , ce me femble , invincible- 
ment , que c’eft le plus ancien de tous. 
Sans cela , je ne voi pas pourquoi Jona- 
than-Ben-Uzziel , quand il fit fon Tar- 
gum , auroit fauté la Loi , & commencé 

f )ar les Prophètes. Au lieu que trouvant 
a V erfion de la Loi déjà faite , & fi bien 
exécutée par Onkelos , il étoit fort na- 
turel qu’il pafsât aux Prophètes , où 
l’autre n’a voit point touché. 

CeTargum d’Onkelos eft plutôt une 
Verfion qu’une Paraphrafe , car il fuit 
fon Original mot à mot , & le rend , 
pour l’ordinaire , fort exa&ement & fort 
jufte. C’eft fans comparaifon le meilleuF 
ouvrage de cette efpece. Auffi les Juifs 
l’ont-ils toujours préféré de beaucoup à 
tous les autres , & ont-ils pris la peine 
d’y mettre les mêmes notes de mufique 
qui font à l’Original Hébreu ; de forte 
qu’il fe peut lire avec une efpece de chant 
dans leurs Synagogues , en même tems 
que l’Original & l'ur le même air , fi cette. 
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lefpece de chant le peut appeller air. ( e ) Ann. r %y; 
Elias le Lévite nous apprend qu’on l’y * vant J - c - . 
liloit effectivement attentivement avec 
le Texte Hébreu , delà maniéré dont j’ai 
remarqué ci-deflus que cela fe pratiquoit. 

Il faut remarquer que cet Auteur eft de 
tous les Ecrivains Juifs , qui ont traité 
de cette matière , celui qui en parle le 
f plus pertinemment , & qui entre le plus 
dans le détail. Il dit donc : « Que les 
y» Juifs fe croyant obligés de lire toutes 
y . > les femaines dans leurs Synagogues 
» une Parashe ou Seétion de la Loi , qui 
» eft la leçon de la femaine , ils lifoienc 
33 deux fois cette Sedtion ; la première en 
» Hébreu dans l’Original , & la fécondé 
» dans le Targum ; c’eft-à-dire en Chal- 
53 déen ; < 5 ç qu’ils fe fervoient pour cela 
>» du Targum d’Onkelos ; que cela fe 
53 pratiquoit encore de fon tems , qui 
53 étoit ( / ) le commencement du fei- 
53 zieme fiécle. Et il fait voir par-là pour- 


{_«] ln Meth*rgem*n , id eft , Ltxiet ChaUaïci fit diüt, 
Vtrba in frefetimt mJ illtul Ltxitrn Junt bec feqtenti*. 

Amequam inveniretur Ars Typographica . non exta- 
,t>ant Targum Fropheurum it Hagiographorum nifi vel 
unum in Provincia vcl ad fummum duo in univerfo Cli- 
mate. Propterea nec quifquam erat qui ea curaret. Ar 
Targum Onkelofi fcmper repertum eft affatim; & hoc 
ideo, quia nos obligati fumus , ut legamus quavis Septi- 
Biana Parasham bis , id eft , femel in Textu Hebraro , & 
femel in Targum. _ . 

' [/] /I fit imprimer quelques-uns dofes Livres en 1 5 tj. 

fc d'autres en 1539. 
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« quoi ceTargum étoitfi commun parmi 
»eux, pendant que les autres étoient li 
». rares, que, jufqu’au tems où l’on a 
» trouvé l’art de l’Imprimerie , à peine. 
» y en avoit-il un ou deux exemplaires 
» dans une grande étendue de pays. 

Quelques - uns prétendent que cet 
Onkelos étoit Profelyte, & veulent que 
ce foit le même que le Profélyte Akilas t 
qui ell; cité dans ( g ) Bereshith Rabba , 
comme ay ant écrit un Targum. D’autres 
croient que c’eft l’Aquila de Pont , qui a 
fait une des Verfions Grecques qui 
étoient dans l’Oftaple d’Origene; com-: 
me fi l’ Akilas , dont il eft parlé dans 
Bereshith Rabba , & Aquila de Pont, 
étoient deux perfonnes différentes. Pour 
débrouiller tout ceci /il faut remarquer : 
i . Que l’ Akilas , dont le T argum eft cité 
dans Bereshith Rabba , & de-là dans les 
Rabbins , ne fçauroit être différent de. 
l’ Aquila de Pont : car c’eft le même nom . 
qu'Acylas en Grec , & Akilas en Hébreu. 
Le tems eft aufïï le même , environ cent 
trente ans après J e s u s- C h r i s t : l’un & 
l’autre eft Profélyte. Voilà trois carac-' 
teres de conformité qui prouvent allez- 
que ce n’eft qu’une même perfonne. 2. 
Que cet Akilas ne pouvoir pas être On-.. 

. W Btrtstith R«W.*eftun vieux CommcruaiicRabbioi- 
lue furlaGencfe. 
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ttelos. Les noms font differents : les teins Ann. 

Je font aufîi. Les Targums qu’on leur at- 3Vam J - c • 
tribue le font encore : car celui d’Onxe- iR0 “' 
los efl fur la Loi , & celui d’ Akilas, donc 
ilelt parlé dans Bereshith Rabba, eflfur 
les Prophètes & fur les Hagiographes. 

3. Que , 1 e Targum d’ Akilas , cite par 
l’Auteur de Bereshith Rabba & par les 
Rabbins après lui , n’efl pas un Targum 
Chaldaïque , mais la Verfion Grecque 
d’ Aquila de Pont. Car quoique le terme 
de Targum ne fe dife ordinairement 
parmi les Juifs que des Verfions ChaL 
daïques ; cependant il lignifie en général 
quelque Verfion que ce puilïè être , & en 
quelque Langue quelle foit faite. Ainfi 
& la Verfion Chaldaïque , qu’on a cru 
trouver dans Bereshith Rabba , & le \ 
Profélyte Akilas fon Auteur , différent 
d’ Aquila de Pont, font deux êtres imagi- 
naires : & le Targum , dont il s’agit la , 
n’eft autre chofe que la Verfion Grecque 
d’Aquila de Pont , dont j’ai parlé alfez au 
long ci-deiïiis. 4* Que la raifon qui a fait 
faire un Profélyte d’Onkelos , eft l’ima- 
gination qu’on a eue que c’étoit la même 
perfonne qu’ Aquila de Pont qui en étoic 
véritablement un , & qui de Païen s’é- 
tant fait Chrétien , de Chrétien fe fit 
Juif. L’excellence & l’exa&ityde duTar^ 
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Ann. gum d’Onkelos fufîit pour convaincre 
avant j. c. q U ’][ étoit j u if d e naiffance. Il ne faloic 
pas moins pour reullir , comme il a fait , 
dans un ouvrage fi pénible , qu’un hom- 
me élevé dès l’enfance dans la Religion 
& dans la Théologie des Juifs, & long- 
tems exercé dans leurs cérémonies & 
leurs dogmes ; & qui poffédât aufii par- 
faitement l’Hébreu & le Chaldéen , que 
cela étoit polfible à un Juif de naiffance. 

Le Targum qui fuit celui d’Onkelos 
eft celui de Jonathan-Ben-Uzzielfur les 
Prophètes. C’eft celui qui approche le 
plus du premier pour la pureté du ffyle : 
mais il n’eft pas fait fur le même plan. 
Au lieu que le Targum d’Onkelos eff 
une Verfion exafte , qui rend l’Hébreu 
mot à mot , Jonathan prend la liberté de 
paraphrafer , d’étendre , & d’ajouter 
tantôt une Hiffoire & tantôt une G lofe , 
qui ne font pas toujours beaucoup d’hon- 
neur à l’ouvrage : fur-tout ce quil a fait 
fur les derniers Prophètes, eff encore 
moins clair , plus négligé & moins lit- 
téral que ce qu’il a fait lur les premiers. 
On appelle premiers Prophètes le Livre 
de Jofué', les Juges , Samuel & les Rois ; 
& derniers Prophètes , Ifaïe, Jérémie, 
Ezéchiel & les douze petits Prophè- 
tes. 
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'Les Juifs (/;) donnent de grands éloges Ann. %?. 
à. ce Jonathan. Non-feulement ils lui c ' 

donnent la première place entre tous les 
Difciples aHillel ; mais ils l'égalent 
même à Moïfe , & nous content plufieurs 
miracles qui fe firent pendant qu’il tra- 
vailloit à cet ouvrage : que , pour que 
rien ne le détournât, fi un oifeau , par 
exemple , voloit par-delfus fa tête , ou 
qu’une mouche vint fe mettre fur fon 
papier , pendant qu’il écrivoit fon Tar- 
gum ; ils étoient aulfi-tôt confumés par 
le feu du Ciel, fans que ni lui, ni fon pa- 
pier en fulfent endommagés. Que vou- 
lant faire un Targum fur les Hagio- 
graphes , quand il eut fini celui qu’il a 
fait* fur la Loi , il en fut empêché par 
une voix du Ciel qui le lui défendit, & 
lui en dit pour raifon , que la fin du Mef- 
fie y étoit déterminée. Quelques Chré- 
tiens ayant relevé cette particularité , 
dans leurs difputes contre les Juifs , & ex- 
pliqué ceci , comme cela paroît fort natu- 
rel, de la mort du Meflîe , prédite dani 
les Prophéties de Daniel, que les Juifs 


(b) Zacutus in Juchafm. GedaUAH in ShalshtUtU 
lUcctibaU, Davi» Ganz inZtmach David. Toi,.* J in 
Bava Pathra, c. 8. & in Smccs ÿ fc i* Mcgillti , VtAeat 
et1 *** Buxtorfium de stbbrev, p. 104.&. £05. fcinprtf. 
+hoff Xé ^ 4 * ^ C,IICHAR,DUM in B'chinath HapçerMshin , 

# C eft le troifîeme Targum qu'on lui attribue. Oj| 
.verra tout a l'heure ce que l'Auteur en dit. 

Tome VI, ' B - 


\ 


Digitized by Google 


) 


Ann. }7 
avant J . C. 
ÜEaODt. i 


i G Hist. des Juifs , & cc . 

. mettent (i) parmi les Hagiographes.; 
quelques Juifs modernes ont pris la li- 
berté de changer ce paflage , de peur que 
cette Légende ne leur fit du tort. Ils 
.rapportent encore plufïeurs autres belles 
chofes pareilles de leur Jonathan & de 
fon Targum , que le Ledeur ne trouvera 
pas mauvais que je lui épargne la peine 
de lire. 

Le troifieme Targum, dans l’ordre où 
je les ai placés, ell celui qu’on attribue 
à Jonathan Ben-Uzziel, fur la Loi. Mais 
le lîyle de cet Ouvrage prouve claire- 
ment qu’iln’ell pas de lui. 11 eflfort dif- 
férent de celui defon véritable Targum 
fur les Prophètes , que tout le monde 
convient qui ell de lui : & pour s’en con- 
vaincre il n’y a qu’à comparer l’un avec 
l’autre avec un peu d’attention. Outre 
cela cette Paraphrafe s’étend bien davan- 
tage, de ell encore plus farcie de glofes, 
de fables , de longues explications , & 
d’autres additions, que n’ell celle de Jo- 
nathan fur les Prophètes. Mais ce qui 
prouve clairement, que cette Paraphra- 
fe ell plus moderne ; c’ell qu’il ell parlé 
de diverfes chofes dans ce Targum , qui 
jfexilloient pas encore du tems de Jona- 

*'(«') On a dit ci-deffus les raifons qu’allèguent les Juifs* 
pour ne pas mettre Daniel au rang des Paophetes. L. 111* 
fous l'an 534. 
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than , ou qui n’avoient du moins pas en- Ann. 37; 
core le nom qui leur eft donné dans ce ^^' E c j 
Targum. On y voit (i^) lesfix Ordres ou 
Livres delà Mifna, près de deux cents 
ai* avant quelle fût compofée par R J u- 
dah. On y trouve aufli , (/) Conftanti- 
nople, & (m) la Lombardie , dont les 
noms ne iont nés que plufieurs fiécles 
après Jonatham. 

On ne fçait pas qui eft le véritable Au- 
teur de ce Targum , ni quand il a été’ 
compofé. Il faut qu’il ait été long-tems 
dans l’ôbfcurité parmi les Juifs eux- mê- 
mes ; car Elias le Lévite , qui a fait le 
Traité le plus étendu fur les Paraphrafes 
Chaldaïques , ne l’a point connu ; puif- 
qu’il parle de tous les autres , fans dire 
unfeulmotde celui-ci ; & jamais on n’en 
avoit oiii parler avant qu’il parût impri- 
mé à Venife, il y a environ cent-cinquan- 
te ans. Apparemment qu’on n’y mit le 
nom de Jonathan que pour lui donner du 
relief, & faire que l’Ouvrage fe débitât 
mieux. 

La plupart des Prophéties du Penta- 
teuque qui regardent le Meffie s’y trou- 
vant expliquées d’une maniéré allez fa- 
vorable aux Chrétiens ; quelques Sç a- 

( Jÿ Sur Ex. XXVI. 9, • ♦ 

(/) Ntmb. XXIV. 19. 

{m)N,mb.XX IV. 14. 

Bij c 
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vants , pour cette raifon , fe font avifés 
de foutenir,quec’efl véritablement l’Ou- 
vrage de Jonathan dont il porte le nom. 

Ils prétendent qu’il efl aufli ancien que 
Jonathan ; & que par conféquent il y a 
beaucoup d’apparence que c’ell lui qui en 
efl l’Auteur , comme le titre le porte. La 
raifon qu’ils allèguent pour prouver cet- 
te antiquité , c’eft que , félon eux , il efl 
cité par St. Paul, & que, par conféquent, 

'il faloit qu’il fût écrit dès-lors. Or il efl 
bien confiant que Jonathan Ben-Uzziel 
a vécu immédiatement avant cet Apôtre. 
Mais ce qu’ils avancent , que S. Paul a 
cité ceTargum, n’efl fondé que fur ce 
qu’il dit dans fa II. Ept. à Timothée, Ch. 
III. v. 8. dejannes & Jambres,les Ma- 
giciens d’Egypte, qui réfdlerent à Moi- 
lé en pxéfence de Pharaon. ( Exod.Y II. 
z.) Car , difent-ils , il a pris ces noms 
dans ceTargum : & il efl vrai qu’on les 
y trouve deux fois; Exod. I.i 5. & VII. 
a. Mais il ne s’enfuit pas pour cela que 
St. Paul les ait tirés de là. Autrement on 

f jourroit conclure tout de même , qu’il 
es avoit tirés de Pline, ou de Numenius; 

& que , par ce bel Argument , ces deux . 
Païens feroient aufîî plus anciens que lui, 
malgré l 'évidence du contraire dans l’Hi- 
Jtoire. Ces deux Auteurs parlent de ces 
deux Magiciens d’Egypte du tems de 
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Moïfe; avec cette différence feulement , Anir. %f, 
que Pline écrit Jatnnes au lieu de Tannes ,*y nt J> c - 

ct 1- Jt / T ' - ’ HëROD£, li- 

OC Jotapes au lieu de J ambres. La vérita- 
ble folution e(t , que les Ecrivains Sa- 
crés du Nouveau Teftament parlent de 
certaines chofes qu’ils tenoient delaTra- 
dition du tems où ils vivoient ; & que 
îes noms dejannes & de Jambres font 
line de ces chofes-là.llsavoientétécon- 
fervés par la Tradition Orale ou ^>ar 
quelques monuments H i (toriques, qu’on 
avoit encore alors parmi les Juifs : voilà 
où S. Paul les a pris : & les Juifs ayant 
communiqué cette-Tradition, ou ce trait 
d’Hiftoire aux Païens , parmi lefquels ils 
fe trouvoient difperlés, ces noms 5 c ce' 
trait d’Hiftoire font parvenus à lacon- 
noiffancedes curieux , comme Pline Sc 
Numenius , dont le premier a vécu dans 
le premier fiécla , ' & le fécond vers le 
commencement du troilieme. Ceux qui 
auront envie de fçavoir ce que la Tradi- 
tion des Juifs rapporte de ces deux Ma- 
giciens , pourront contenter leur curiofi- 
té en confultant le Lcxicon Rabbiniquc 
deBuxtorf, p. 93^.. 9^.6. & la fuivante 
où l’on a ramafle tout ce qu’en difent le 
Talmud 5 c les autres écrits desRabbins. 

Mais comme ce n’eft qu’une Légende 
impertinente, jenecroipas devoir en en- 
«uier mes Leéteurs, 

B iij 
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Le quatrième Targumeft auffi fur la 
Loi, & écrit par un inconnu. Iln’y a 
perfonne qui prétende fçavoir, ni qui en 
eft l’Auteur , ni quand il a été compofé. 
On l’appelle leTargum de Jérufalem , 
apparemment par la même raifon qui a 
fait donner ce nom à un des Talmuds , 
c’eft-à-dire, parce quec’eft le Dialeéle 
de Jérufalem. Car le Cha'ldéen , ou la 
Langue d’Aftyrie, ( m ) avoir trois Dia- 
lectes. Le premier étoit celui deBaby- 
lone, la Capitale de l’Empire d’AlTyrie. 
Nous en avons un échantillon dans Da- 
niel & dans Efdras ; & ces morceaux 
font ce qu’il y a de plus pur , comme la 
Gemare de Babylone eft ce qu’on a de 
plus corrompu dans ce Dialede. Le fé- 
cond Dialedte eft celui de Comagene ou 
d’Antioche , qu’on parloit dans toute la 
Syrie. C’étoit dans ce Dialecte qu’é- 
toient écrites les verfions de l’Ecriture 
& les Liturgies des Chrétiens de Syrie 
& d’Afly rie d’autrefois, & de ceux d’au- 
jourd’hui même; lurtout des Maronites, 
qui demeurent fur le Mont Liban, où le 
Syriaque eft encore la Langue vulgaire 
du pays. Le troifieme de ces Dialectes 
eft celui de Jérufalem , ou celui que par- 
taient les J.uifs à leur retour de la Capti- 

( m ) Vidcas Wàltoni îroUgonj. XI1L aJBibl. Tdjglot». 
& GfiORûii Amïræ ïrslud.GrAmw, Sjr % 
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vite. Celui de Babylone & celui de Jé- A nn. 37. 
rufalem s’écrivoient avec les mêmes ca- avant j.c. 
raêteres ; mais les caraéteres d’Antioche HlR0Dll> h 
étoient différents ; 6c ce font ceux que 
nous appelions Syriaques. De là vient 
que le Syriaque paffe pour une Langue 
différente du Chaldéen ; quoiqu’en effet 
(») ce ne foit qu’une même Langue 
écrite en caraéteres differents , 6c avec 
quelques petites différences dans le Dia- 
lede. 

Comme ces trois Dialeéles s’étoient 
formés de la corruption de l’ancienne 
Langue A ffyrienne , qu’on parloit à N i- 
nive 6c à Babylone , tous trois dégéné- 
rèrent auffî de leur première pureté en 
qualité de Dialeéte. Le ftyle le plus pur 
du Dialeéte de Jérufalem font leTargum 
d’Onkelos fur la Loi , 6c celui de Jona- 
than fur les Prophètes. Le Chaldéen y 
cftfans mélange d’aucune autreLangue, 
fi ce n’efl: un peu l’Hébreu. Ce fut ce 
mélange de mots Hébreux qui le diflin- 
gua d’abord de celui de Babylone. Car 
quoique les Juifs rapportalfent leChal- 
deen en revenant de Babylone , 6c enfif- 
fént leur Langue vulgaire , l’Hébreu 
étoit pourtant toujours le Langage de 
1 Eglife ou de la Religion, 6c la Langue 

(») ■ iicas prtfalioncm Lud. dl. Dieu ai Grammciicaai 
Lt»£Karitm Oncntalium, 
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de tous ceux qui étoient élevés pour le 
Service Divin. 11 s’introduifit par là, dans 
la Langue vulgaire , quantité de mots 
Hébreux , qui diflinguerent le Dialeéle 
de Jérufalem du Chaldaïque pur , tel 
qu’on le parloit en Babylone. Tant qu’il 
n’admit point d’autre mélange quecelui- 
là , ce fut le Diale&c de Jérufalem dans 
fa plus grande pureté. 

Mais avec le tems , les Juifs , par leur 
commerceavec diflerentesNations étrai> 
gérés, fur tout depuis le tems deNotre- 
Sauveur, y donnèrent entrée à quantité 
de mots étrangers tirés du Latin , du 
Grec, de l’Arabe, du Perfan, 6c de quel- 
ques autres Langues , & corrompirent 
par là fi fort leur Langue , qu’on ne la 
reconnoilToit prefque plus pour la mê- 
me. LeTalmud 6c leTargum de Jéru- 
falem nous la montrent dans cet état de 
corruption , de même que tous les autres 
qui ont été faits depuis ceux d'Onkelos 
& de Jonathan fur la Loi 6c furies Pro- 
phètes : car ils font tous dans le flyle cor- 
rompu du Dialede de Jérufalem ; 6c les 
Targums font encore pis que leTalmud. 
Ce qui fait voir qu’il faut qu’ils foient 
tous plus modernes queceTalmud, à 
l’exception , comme je l’ai déjà dit , de 
ceux d’Onkelos 6c de Jonathan. 

Ce Targuin de Jérufalem n’efl pas au 
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Telle une Paraphrafe luivic, comme le Ann. 57. 
iont tous les autres. Elle n’efl: que fur f 

quelques palîàges détachés que l’Auteur 
a cru avoir plus befoin d’explication * 
que les autres. Tantôt il ne prend qu’un 
verfet , ou même une partie d’un verlet. 

Tantôt il en paraphrafe plufieurs à la fois: 
quelquefois il faute desChapitres entiers: 
quelquefois il copie motàmotleTargum 
qui porte le nom de Jonathan fur la Loi; 
ce qui a fait croire à ( 0 ) Drufius, que c’é- 
toit le même Targum. 

Il y a dans ce Targum plufieurs cho- 
fes, qui font exprimées précilément de 
la même maniéré dans le Nouveau Tel- 
tament par Jelus-Chrillou par fes Apô- 
tres. Par exemple, dans S. Luc , VI. vf. 

3 8. Jefus-Chrilt dit : U me fur e que vous 
ferez, aux autres, on vous iaferaaujfi a vous - 
même. Il y a la même chofe dans ceTar- 
gum , Gen. xxxviii. 26. Dans /’ Apocaly- 
pfe xx. 6. iq. il efl parlé de la mort premie- 
re & fecovde ; il y a la même diftinétion 
dans ceTargum, Deuter. xxm. 6. Dans 
l’Apocalypfe encore au Ch. V. vfi ro. il 
efl dit que les Saints font faits Rots cr Sa- 
crificateurs à notre Dieu , la même expreP 
fion fe trouve dans ce Targum , Exod, 
xjx. 6. Dans St. Matthieu vi. 9. Notre-- 
Seigneur nous enfeigne à dire : NoirePe-r 
. («J Ai ditjjçili 4 lie*, N WH. c, XXV. 
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re qui es aux deux > il y a la même chofe 
dans ce Targum, Deut. xxxm. 6. Il y 
a des gens qui prétendent conclure de 
tout cela , que ceTargum elt fort ancien; 
qu'il acté écrit avant Notre-Seigneur , 
6c que lui 6c les Apôtres ont tiré de là ces 
expreffions, 6c les autres qui s’y trouvent 
femblables à celles du Nouveau Tella- 
ment. D’autres au contraire en concluent 
que l’Auteur du Targum les a prifes du 
Nouveau Teftament. Mais il n’y a pas 
plus d’apparence à l’un qu’à l’autre. Le 
premier ne peut pas être : car le ftyle de 
ceTargum , plus corrompu que celui du 
Talmud de Jérufalem , fait voir qu’il eft 
plus récent que ce Talmud, qui n’a été 
compofé que plus de trois cents ans après 
Notre - Seigneur. Le fécond n’efl: pas 
vraifemblable, parce que les Juifs ont fi 
fort en horreur le Nouveau Teftament, 
qu’on peut s’afluTer qu’ils font bien éloi- 

f nés de puifer dans cette fource. Il y a 
eaucoup d’apparence quec’étoient des 
exprelîjons 6c des notions qui avoient dé- 
jà la vogue parmi les Juifs du tems de 
Notre-Seigneur , 6c qui ont continué 
encore long-tems après ; 6c que Notre- 
Seigneur ôc fes Apôtres les ont prifes de 
là, 6c fe font accommodés aux maniérés 
de parler reçues de leurs tems ; 6c que 
dans la fuit.e l’Auteur de ceTargum les 
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a auflî puifées dans la meme fource. Ann. 37. 

Le cinquième Targum , qui efl: la Pa- 
raphra e lur les Livres qu’on appelle le 
Aiegtllotb i le lîxieme, qui efl; la fécondé 
fur F. fi ber ; & le feptieme , qui efl; la Pa- 
raphrafe fur Job, les Pfeaumcs , & les 
Proverbes : ces trois Targums, dis -je , 
font du ftyle le plus corrompu du Diale- 
cte dejérufalem. On ne nomme point 
les Auteurs des deux premiers ; mais on 
prétend que pour le troifieme , il a été 
compofé par Jofephle borgne, fans nous 
apprendre pourtant quand a vécu cejo- 
feph , ni quel homme c T étoit. Quelques 
Juifs même ( p ) aflurent que l’Auteur de 
celui-ci efl; tout auflî peu connu que le 
font ceux des deux précédents. Lft fé- 
cond Targum fur Efibcrctt. une fois auflî 
long que le premier , & femble avoir été 
écrit le dernier de tous ceux-ci , à en ju- 
ger par la barbarie du ftyle. Celui qui efl 
fur le Megilloth , dont le premier fur 
Elther fait partie, parle de [q) laMifna 
& du T almud avec l'explication. Si par là 
il entend le Talmud de Babylone , com- 
me il n’y a pas de lieu d’en douter , ce 
Targum efl écrit depuis le Talmud dont 
il parle , c’efl-à-dire depuis l’an 500. qui 

< p R. Azarus in MeirEnaim. Elias Leyita. Mil- 
f Kt - 

[}) Cant, I. t, 
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efi: la plus grande antiquité qu’on puilTè 
donner à La compilation du Palmud de 
Babylone. 

Le huitième & dernier de ces Tar- 
gums,dans l’ordre où nous les avons mis, 
eft celui qui efl fur les deux Livres des 
Chroniques-, & c’eft celui qui a paru lé der- 
nier : car il n’étoit point connu jufqu’à 
l’an 1680. ( r ) que Beckius en publia la 
première partieàAugfbourg fur un vieux 
MS. & trois ans après la fécondé. Ju(- 
ques-là tous ceux qui avoient parlé des 
Paraphrafes Chaldaïques , avoient infi- 
nué, qu’il n’y en avoit jamais eu fur ces 
deux Livres-, excepté Walton (s) qui 
marque avoir oiii dire , qu’il y avoit un 
Targum MS. fur les Chroniques dans la 
Bibliothèque de Cambridge ; mais cet 
avis ne lui vintqu’après que fa Polyglot- 
te fut achevée , & cela fit qu’il nefe don- 
na pas la peine de l’aller déterrer. Je (t) 
voi qu’effedivement parmi les Livres 
d’Erpenius , dont le Duc de Buckin- 
gham a fait préfent à cette Univerlité , il 
y a une Bible Hébraïque MS. en trois 
volumes , qui a un Targum , ou Para- 
phrafe Chaldaïque fur les Chroniques ; 
mais cette Paraphrafe Chaldaïque ne va 

(r) Levsdeni Philcl. mixt. Vijjtrt V. }. J. 

(s) lraUfo,r , ad Bibl. foljigl. c. ia. }. 15. 

(t) Catalcgus librorum manu fer, uinglix Ér Hibtrnii } 

J. 1 . Part, 111 . p. J 7 -t- Nff, 2484,. 
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pas plus loin que le 6. vf. du Ch. xxir. 
du Livre premier. Et ce qu’il y enan’eft 
rien moins que fuivi , ce font feulement 
quelques courtes glofes qu’on a mifes par 
ci par là à la marge. Ce Manufcrit a été 
écrit l’an 1 34.7. comme cela paroit par 
un mémoire qui efl à la fin : mais il n’y 
a rien dans ce mémoire qui marquequand 
cette glofe Chaldaïque a été compofée , 
ni par qui. 

Les Juifs6c lesChrétiens s’accordent 
à croire, que le Targum d’Onkelos fur 
la Loi , « 5 c celui de Jonathan fur les Pro- 

Î jhetes , font du»moins aulfi anciens que 
a venue de J. C. au monde. («) Les Hi- 
florîens Juifs le difent politivement , 
quand ils rapportent que Jonathan étoit 
l’éleve le plus confidérable que forma 
Hillel( car (x) Hillel mourut à peu près 
dans le tems de la nailfance de Notre.- 
Seigneur ).& qu’OnLelos étoit contem- 
porain de Gamaliel le vieux , fous qui 
S. Paul fit fes études. Quoique les Juifs 
loient. les plus pauvres Hiltoriens du 
monde , 6c qu’ils nous content fouvenc 
des fables grofiîeres comme de grandes 
vérités; quand cela arrive, il y a toujours, 

(u) Zacutvs .Gedaliah , DavidGanz , Abraham 
Levita , alitant. 

(*’ Les Alite: rs luifs dirent tous, que Hillel fut fait 
Préfident du Sanhédrin environ cenr ans avant la def- 
jiudtion de Jéruùlem, 


Ann. 

avant J. C., 
Hkrode. I, 
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Ann. 57. ou dans le fonds même de l’Hiftoire , ou 
Merobe. C i. ^ ans ^ es c h°^ es extérieures , dequoi les 
convaincre de fauffeté. Quand on n’a au- 
cune de ces preuves contre ce qu’ils avan- 
cent, l’équité veut qu’on reçoive ce qu’ils 
difent des affaires de leur pays & de leur 
Nation. Ici donc, n’y ayant rien contre 
ces deux Targums, ni dans les pièces 
mêmes , ni hors des pièces , qui contre- 
dire ce qu’ils avancent de leur antiquité , 
il me femble que leur témoignage doit 
être reçu. Ce témoignage eft très-bien 
foutenu par le ftyle de ces deux pièces , 
qui efl le plus pur de tout ce qu’on a 
du Diale&e de Jérufalem , & fans mé- 
lange des mots étrangers que les Juifs de 
Jérufalem y admirent dans la fuite , & 
qu’ils tirèrent du Latin , du Grec , & de 
plufieurs autres Langues.C’eft une preu- 
ve bien forte que ces pièces ont été com- 
pofées, avant que les Juifs qui demeu- 
roient en Judée fuffent dans une allez 
grande liaifon avec les Nations voi fines, 
pour adopter leur flyle & leurs faço is de 
parler ; & en particulier , avant que la 
Judée fût devenue une Province deî’Em' 
pire Romain. 

Quoique les Juifs de la difperfion euf- 
fent depuis long-tems commerce avec 
ces Nations , & fçuffent leurs Langues ; 
cela ne changeoit point celle de ceux qui 
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demeuroient à Jérufalem & dans le rèfte Ann. 
de la Judée : ils confer voient toujours le avant c - 
Dialeête qu’ils avoient apporté de Baby- LR0DI: ’ 
lone ; & il n’y put pas arriver de chan- 
gement fort confidérable jufqu a ce que ^ 
Pompée les eût fubjugués. Mais depuis 
ce tems-là l’abord continuel des Ro- 
mains , & des autres fujets de leur Em- 
pire , comme les Grecs , &c. qui y ve- 
noient , ou dans les troupes, ou avec des 
emplois civils , ou pour des affaires ; cec 
abord, dis- je , & le féjour , qu’ils y fai- 
foient , dut naturellement apporter bien 
des changements à la Langue du pays. 

Puis donc que ces deux Targums ne fe 
Tentent aucunement de cette corruption, 
on peut conclure avec beaucoup ae rai- 
fon , qu’ils font écrits avant quelle fût 
arrivée ; ou du moins avant qu’elle eût 
tout- à- fait pris le deffus dans le pays. Je 
croi donc que l’un & l’autre ont été com- 

f jofés avant Notre-Seigneur : & quece- 
ui d’Onkelos efl le plus ancien ; parce 
que c’efl: le plus pur , quoique l’autre en 
approche beaucoup ; de forte que la diffé- 
rence du tems ne peut pas être fort gran- 
* de entre l’un & l’autre. 

Les Juifs donnent de grands éloges à 
Jonathan avec leurs airs outrés ordinai- 
res , & ne difent prefque rien d’Onke- 
los, quoiqu’ils donnent vifîblement la 
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Ann. j 7 . préférence à fon Targum ; & il la mérite 

ütRODE *i • ^ en a ^ ur ^ ment 5 car il n’y a pas de com- 
paraifon pour l’exa&itude. La raifon de 
cela eft , qu’inconteftablement Jonathan 
étoit Juif d’origine : & qu’ils fe font mis 
dans la tête , qu’Onkelos n’étoitque Pro- 
félyte , & qu’il étoit neveu de Titus , qui 
détruifit la Ville de Jérufalem. Ces deux 
raifons , toutes faulïès qu’elles font , font 
qu’ils n’ont pas pour fa mémoire la véné- 
ration qu’ils ont pour celle de l’autre , 
quoiqu’ils eftiment plus fon Ouvrage. 

La feule objection qu’on peut faire 
contre l’antiquité de ces deuxTargums, 
c’eftque ni Origene, ni S. Epiphane, ni 
S. Jérôme, ni, en un mot , aucun des 
anciens Peres de l’Eglife n’en ont dit un 
feul mot. Les trois que j’ai nommés è± 
toient fçavants en Hébreu ; & cela fait 
juger qu’ils auroient dû naturellement 
en parler, s’ils eulfentété connus de leur 
tems , fur tout S. Jérôme , qu : , ayant paf- 
fé une grande partie de fa vie en Judée , 
yavoit.eu.de grandes liaifons avec les 
plus habiles Rabbins , 6c s’étoit fait une 
affaire de tirer d’eux tous les éclairciUe-* 
ments & les fecours qu’il pouvoit pour 
bien entendre l’ Ecriture-Sainte , & fur- 
tout le Vieux Teffament. Cependant, 
dans tous fes Ouvrages, il n’y a pas un 
feul mot d’aucun Targum, ouParaphra* 
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fe Chaldaïque : pas un mot dans fes Com- 
mentaires, où elles lui auraient beaucoup 
fervi. On conclut de là quecçsTargums 
n’exiftoient pas encore. Mais cet Argu- 
ment négatif ne prouve rien* 11 le peut 
fort bien qu’ils exiflaflent , & que S. Jé- 
rôme n’en fçût rien , quoique les Juifs 
s'en fervilïent aflfez communément de 
fon tems. Premièrement S. J érôme, quoi- 
qu’il fçût bien l’Hébreu, ne commença 
à apprendre leChaldéen que fort tard : 
& (;) ilfe plaint lui- même, que cela fit 
qu’il eut beaucoup de peine à y réuflîr : 
& ainfi quand il aurait connu ces Tar- 
gums , il fe peut fort bien faire qu’il n’en 
fçût pas- adez pour s’en fervir. Seconde- 
ment, il y a beaucoup d’apparence qu’il 
ne les a jamais connus. Les Juifs d’alors 
étoient fort réfervés à l’égard des Chré- 
tiens & leur cachoient leurs Livres & 
leur fcienceautant qu’il leur étoit podi- 
b!e. Ainfi quoique S. Jérôme eût (sa) 
Trouvé le fecret de fe faire aider par quel- 
ques Rabbins à entendre le Vieux Te- 
lîament en leur donnant de grolfes fom- 
mes , pour les engager à faire une chofe 
fi contraire aux réglés établies parmi 
eux ; malgré cela ils ne le venoient trou- 

(y) In praf. ai Danitlem. 

(t) Hif rom. in Epi ] ?. aiPamniacHnm 6^.1" p'af, ai 
libr. taralipohiaicn j & in praf. ai librwn Jti. 
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ver qu’en cachette & toujours de nuit 
comme N icodeme faifoit avec J. C. crai- 
gnant de fcandalifer leurs freres , 6c de 
s’expofer à leur reilentiment. Nous 
voyons par là combien le génie des juifs 
étoit éloigné d’être communicatif ; & il 
eli naturel d’en conclure , que fes Rab- 
bins ne lui difoient pas à beaucoup près , 
tout ce qu’ils fçavoient, & ne lui com- 
muniquoient juftement que ce qu’il fa- 
loit pour gagner les gratifications qu’il 
leur faifoit ; ôc qu’ainlî il a fort bien pu 
ignorer ce qui regardoit cesTargums. 
JEntroifieme lieu, pour ce qui regarde 
les autres Peres ; pas un d’eux n’enten- 
doitle Chaldaïque. Outre que de leur 
tems il y avoit une fi grande animo- 
ficé entre les Chrétiens Sc les Juifs, qu’ils 
navoient aucun commerce enfemble, & 
fe trouvoientbien éloignés defe commu- 
niquer quelque chofe les uns aux - autres. 
Dé forte qu'il n’eld point du tout furpre- 
nant que lesTargums ayent été ignorés 
des Chrétiens d’alors , pendant que deux, 
raifons aulfi fortes les empêchoient de les 
connoître ; d’un côté la malic e ôc la hai- 
ne des Juifs ; 6c de l’autre , l’ignorance 
de la Langue où ilsétoient écrits. Mais 
en quatrième lieu , quand les Juifs n’aù- 
roient pas été aulfi mal intentionnés qu’ils 
étoient,ils avoienc de bonnes raifons d’al- 
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1 er bride en main dans .cette affaire. Car Ann. 37. 
voyant quantité de Prophéties du Vieux ^ v £ a "' D J j Ç' 
Teffament touchant le Meffie , expli- 
quées dans ceTargum précifément com- 
me les Chrétiens les expliquoient ; c’é- 
toit prêter des armes à leurs adverfaires, 
que de leur indiquer des Paraphrafes , 
qu’ils n’auroient pas manqué d’employer 
contre ceux qui les leur communi- 
quoient,& avec lefquelles ils les auroienc 
batus en ruine. Leur intérêt & la pruden- 
ce vouloient donc qu’ils les cachaffenc 
aux Chrétiens pour ne pas faire tort à 
leur caufe, ou s’attirer ou moins beau- 
coup d’embaras. C’eft ce qui a fait aulli 
qu’on a été plus de mille ans fans rien fça- 
voir parmi les Chrétiens decesTargums; 

& à peine y a-t-il trois cents ans qu’ils y 
font un peu communs. Il n’eft donc 
point lurprenant , encore une fois , que „ 
les anciens Peres de l’Eglife n’en aient 
rien fçu. Tout cela bien confidéré, il me 
femble qu’on peut légitimement conclu- 
re, qu’il eft fort poffible que cesTarg Jms 
foient aufli anciens qu’on le dit, quoique* 

S. Jérôme, ni aucun des Peres n’en par- 
lent point ; & que leur filence à cet égard 
ne prouve rien. 

Pour tous les autres Targums, ils font 
inconteflablement plus nouveaux. On 
l’a fait voir ci-delTus de quelques-uns , 


\ 
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en entrant dans le détail de certaines cho- 
fes qu’ils contiennent ; & le ftyle le prou- 
ve en général à l’égard de tous. Car les 
dégrés de barbarie- qui vont toujours en 
eroilïant, je veux dire les mots étran- 
gers & les irrégularités de Grammaire, 
dont on les trouve toujours plus chargés, 
que leTalmud deJérufalem , prouvent 
vifiblement, qu’ils font écrits depuis ce 
Taimud , c’eft-à-dire , depuis le com- 
mencement du quatrième fiécle. Il faut 
encore remarquer que les Targums donc 
je parie à préfent , font farcis de fables 
Talmudiques. Si ces fables font p ri fes du 
Taimud de Babylone , les voilà bien plus 
modernes encore ; car ce dernier n’a été 
compofé que vers le commencement du 
fixieme liécle. On l’a prouvé ici de celui 
de ces Targums , qui eft fait fur le Me- 
gilloth. Peut-être peut-on le prouver en- 
-corede quelqu’un des autres. La barba- 
rie du ftyle, oc le mélange prodigieux 
des mots étrangers dont ils font pleins , 
font que les plus-habiles Rabbins ne les 
entendent pas trop bien eux-mêmes ; & 
cela les leur fait méprifer. Mais depuis 
quelque tems Cohen de Lara, Juif de 
Hambourg , le plus habile homme qu- 
aiçnc eu les Juifs dans le dernier fiécle , a 
fait imprimer un Lexiconoù il explique 
tous les. mots Chaldéens, Syriaques, 


; 
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Arabes , Perfans , Turcs , Grecs , La- Ann ; 
tins , Italiens, Efpagnols, Portugais , Herode. ^ 
François , Allemands, Saxons, Hollan- 
dois .éc Anglois , qui le trouvent dans les 
Talmuds & dans les autres Livres des 
Rabbins. Cet Ouvrage lui a coûté qua- 
rante ans de travail & d’étude. Il fut im- 
primé pour la première fois à Hambourg 
l’an 1 668. où l’Auteur mourut quelques 
années après. 

Les Targums d’Onkelos & de Jona- 
nathan font fi eftimés parmi les Juifs, 
qu’on les regarde comme aulfi authen- 
tiques que le Texte même. Pour foute- 
nir cette autorité qu’ils leur donnent , 
ils fe font avifés de faire croire à leurs 
Peuples, que ces Targums étoient ve- 
nus de la même fource que les Livres 
Sacrés eux-mêmes. Usdifent, (a) que. 
quand Dieu donna la Loi à Moïfe fur le 
mont Sinaï , il lui donna en même tems 
laParaphrafe Chaldaïque d’Onkelos, de 
la même maniéré qu’ils prétendent qu’il 
lui donna la Loi Orale : que toutde mê- 
me , quand fon Saint Efprit diéta enluite 
aux Prophètes les autres Livres Sacrés, il 
leur donna aufli le Targum de Jonathan 
fur chacun de ces Livres , de la même 
maniéré : enfin , que ces deux Targums 

(a) Talmxd in TrJcl. Mtfilltth, C, I. ZacuTUS i» /*« 
jlitfip, 
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Ann. 37. avoient enfuite été tranfmis de main en 

HeiobÊ C i ma * n P. ar ^ es personnes que la Providen- 
ce avoit choifies fi fideles , que ce dépôt 
étoit paiïe de Moïfe & des autres Pro- 
phètes , Auteurs des Livres infpirés, juf- 
qu’àOnkelos & à Jonathan; & que tou- 
te la part qu’ils avoient eue à cet Ouvra- 
ge avoit été d’écrire ce que leur prédé- 
cefïèurs ne leur avoient confié que de 
bouche. Cela fait voir jufqu’où va le ref- 

f ed qu’ils leur portent. Mais la vérita- 
lé raifon de cette vénération vient de ce 
qu’on les lit toujours le jour du Sabbat 
dans leurs Synagogues avec l’Original : 
c’efi là ce qui a fait qu’avec le tems on 
les a regardés comme aufli authentiques 
que le Texte Sacré lui-même , dont ils 
font la Verfion ou la Paraphrafe. On a 
déjà remarqué ci-deflus , que depuis que 
le Chaldéen étoit devenu la Langue vul- 
gaire des Juifs , les Leçons de la Loi & 
desProphetes, qui fe lifoient chaque Sab- 
bat dans ces Synagogues , y étoient lues 
premièrement en Hébreu ; &qu’enfuite 
un Interprète , qui fe tenoit à côté du 
Ledeur, difoit en Chaldéen ce que le 
Ledeur venoitde lire en Hébreu, Cette 
pratique continua quelque tems. Mais 
quand une fois on eut des Targums , il 
ne fut plus befoin d’Interprete comme 
auparavant ; on fe contenta de les lire. 
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Le même Ledeur après avoir lu un ver- Ann. 1 • 
fet, ou une période de l’Original, en li « avant J. C. 
foie aufîi la verfion dans le Targum ; & Herode ’ u 
il continuoit cette ledure alternative- 
ment jufqu’à la fin de la Leçon. Les deux 
Targums, dont il s’agit ici , s étant ac- 
quis une approbation univerfelle , & une 
réputation qui effaçoit celle de tous les 
autres ; on vint enfin à ne lire que ceux- 
là dans le Service public.- 

Cet ufage s’eîl confervé très-long- 
tems ; jufques-là qu’il s’eft enfin trouvé 
en plufieurs endroits où ces Targums fe 
lifoient,que le Chaldéen ne s’y enten-p 
doit pas plus que l’Hébreu même. Elias 
le Lévite , qui vivoit il y a environ deux 
cents ans, \b) marque qu’on les lifoit en 
Allemagne & dans d’autres pays , c’eft- 
à-dire, dans les Synagogues. De là vient 
qu’on trouve plufieurs Bibles où font 
l’Hébreu & le Chaldéen , verfet après 
verfet, quoique ces exemplaires ne fuf- 
fent que pour l’ufage des particuliers. 

Dans ces fortes de Bibles , leTargum de 
la Loi eft celui d’Onkelos; & celui des 
Prophètes, eft celui de Jonathan ; & pour 
les Hagiographes , ce font les autres 
Targums dont nous avons parlé. Bux- 
torf (c) a vu une de ces Bibles à Straf- 

(t 1 Infraf. ad Mtthttrgcman. 

- (c) In Epijl. ad Hottingernm, 
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bourg ; & Walton (d) sert fervi de deux 
autres, dont l’une étoit de la Bibliothè- 
que de l’Eglife de Weftminfter , & l’au- 
tre appartenoit au fçavant Gataker. 

Je ne fçaurois décider li ces Targums 
d’Onkelos & de Jonathan étoient déjà 
reçus & autorifésdu tems de Notre-Sei- 
gneur : mais iLeft bien fur qu’il y en 
avoit déjà dont on fe fervok en public & 
en particulier, pour l’inftru&ionduPeu- 

{ île ; & qu’il y en avoit non feulement fur 
a Loi & fur les Prophètes , mais fur 
tout le relie du Vieux Teffamenr. Les 
Juifs n’avoient jamais adopté la maxime 
de cacher au Peuple la parole de Dieu. 
Difperfés parmi les Grecs , ils la lui don- 
noient en Grec ; & dans les lieux où le 
Chaldéen étoit la langue vulgaire, ils l’a- 
voient en Chaldéen. Quand le) on fit li- 
re à Jefus-Chrill la fécondé Leçon dans 
la Synagogue de Nazareth, dont il étoit 
membre , il y a beaucoup d’apparence 
que ce fut unTargum qu’il lut; car le 
pafiage d’Efai'e lxi . i . tel qu’il fe trou- 
ve dans S. Luc , iv. j 8. n’eft exaétemenc 
ni l’Hébreu , ni la verfion des Septante ; 
d’où l’on peut fort bien conclure que cet- 
te différence venoit uniquement de la 
verfion Chaldaïque dont on fe fer voit 

(À) InTrologorr.. ad Riü. Pcljf-lctta, c. 12. f. 6. 

(< t) S. Luc. IV. 16» 17. 

dans 
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dans cette Synagogue. Et quand fur la 
Croix il prononça le Pfeaumexxn. v.i. 
Eli, Eli, lama Sabachtbanip Mon Dieu , , 
mon Dieu , pourquoi m'as-tu laijfé ? Ce ne 
fut pas l’Hébreu qu’il prononça, ce fut 
le Chaldéen ; car en Hébreu il y a : Eli, 
Eli, lama A^abtani P & le mot Sabacb- 


Ann. 37. 

avant J. C. 

IittKOD£, I. 


thani ne fe trouve que dans la Langue 
Chaldaïque. 

Ces Targums font ce qu’il y a de plus 
ancien parmi les Juifs après l’Ecriture- 
Sainte. Cela eft bien certain , par rap- 
port à celui d’Onkelos & de Jonathan ; 
& quoique les autres ne foient pas à 
beaucoup près ft anciens, il eft pourtant 
vrai qu’ils font prefque tous tirés d’au- 
tres anciennes glofes ouparaphrafesChal- 
daïques , dont on s’étoit fervi fort long- 
tems , avant que ceux-ci reçulfent la for- 
me qu ils ont aujourd’hui. J’ai fait voir 
qu’il y en a.voit dès le tems d’Efdras. 
Mais comme ceux-là étoient écrits dans 
le Dialeéte pur de Jérufalem ; quand ce 
Diale&e fe trouva aufli corrompu qu’il 
le fut , lorfqu’on parloit comme eft écrit 
le Talmud de Jérufalem , onn’entendoit 
pas mieux communément ce Dialeéle 
pur que l’Hébreu , au retour de la cap- 
tivité de Babylone.il y a beaucoup d’ap^ 
parence qu’ils ne furent mis dans le fty- 
lc corrompu oit nous les avons, que pour 
Tome El. Q 
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le foulagement du Peuple. Pour moi je 
fuis perfuadé que ces Targums ne font 
qu’une nouvelle revifion , ou une nou- 
velle verfion des anciens , qu on avoir , 
avant Onkelos «Sc Jonathan, retouchée 
ou faite en faveur du Peuple qui n’en- 
tendoit plus ces premiers , tant la Lan- 
gue avoit changé à Jérufalem depuis 
qu’ils avoient été compofés : & qu ex- 
cepté les Targums d’Onkelos ôc de Jo- 
nathan , que je distingue toujours , ils ne 
font tous que ces vieux Targums retou- 
chés, où les Rabbins ont feulement ajou- 
té par ci par là quelque fable ôc quelque 
niaiferie de leur cru ; ôc qu ils ont tous 
reçu cette derniere forme dans le meme 
fiécle. J’en trouve une preuve dans 1 uni- 
formité du ftyle ; ôc fa corruption fait 
voir qu’il faut que cela fe foit fait depuis 
le Talmud de Jérufalem , comme je 1 ai 
déjà remarqué ci-delTus. U cft difficile 
après cela de fixer précifément la date de 
ces Tahnuds ; ce qui me paroît le plus 
vraifemblajale , c’eft que ce fut en meme 
te ms' que (/) la compilation du Talmud 

de Babylone, c’eft-à-dire, quelques-uns 

un peu avant , ôc les autres un peu apres 
que ce Talmud eut paru. Car il parle de 

quelques-uns de ces Targums, ôc qucl- 

(f) Le Talmud de B.ibylo e ne fut compote que vers 
le commencement du fixiéme fiécle. 
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ques autres de ces Targums parlent de Ann. 37. 
ceTalmud. La couféquence eft éviden- avant J - c * 
te ; lesTargums , dont parle le Talmud, IIlKOlJL • *' 
étoient avant ceTalmud. Et ceux qui 
parlent de ce Talmud ont reçu la forme 
qu’ils ont depuis fa publication. 

Tous ces Targums en général fervent 
beaucoup à faciliter l’intelligence , non- 
feulement du VieuxTeftament fur lequel 
ils font faits, mais même du Nouveau. 

Pour le Vieux , ils démontrent la pureté 
du Texte Hébreu tel que nous l’avons ; 
en faifant voir clairement que c’eft le 
même que celui fur lequel font faites ces 
verfions ou ces paraphrafes. Ce qui ren- 
verfe l’imagination de ceux qui fe font 
mis dans la tête que les Juifs l’avoient 
corrompu depuis le tems de Notre-Sei- 
gneur. 

Ils aidentà expliquer quantité de mots 
& de phrafes Hébraïques , qui, fans ce • 
fccours , embaraflêroient beaucoup au- 
jourd’hui. Enfin ils nous tranfmettent 
plufieurs anciens ufages , & des coutu- 
,mes des Juifs , quiéclaircifi'ent extrême- 
ment les Livres fuf lesquels ils ont tra- 
vaillé. Ce dernier article, aufîi-bien que 
la diction en général , les idiomes 6c le 
tour particulier de quelques-unes de leurs 
formules , ne fervent pas moins à faire 
entendre 6c à éclaircir le Nouveau Te- 
\ Cij 
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Ann.. 57. dament que le Vieux. Comme leCIxU- 
Ulkodb C j déen de Jérufalem , où ils font écrits , 
étoitla langue des Juifs dutems deNo- 
-tre-Seigneur , on rencontre dans cesTar- 
gums quantité d’idiomes , de phrafes & 
de formules particulières employées dans 
les faintes Ecritures du Nouveau Tefla- 
raent , qu’elles aident plus à faire enten- 
dre & à éclaircir, que ne peut faire au- 
cun autre Livre. On ne peut nier que 
ceux d’Onkelos & de Jonathan, qui ont 
été compofés juftement un peu avant ce 
tems-là,ne'fervent beaucoup àcet égard; 
& les autres , quoiqu écrits long-tems 
après , & d’un flyle fort different & fort 
corrompu, ne laiflent pas pourtant d’y 
contribuer auiïi ; parce que, malgré ceo- 
•te diverlité ,-ils confervent encore quan- 
tité de ces idiomes , de ces phrafes & de 
ces formules ; fur tout quand ils ne font 
que revêtir de nouveaux -termes les ex- 
preffions des vieux Targums comme je 
fuis convaincu qu’ils le font ordinaire- 
ment. 

Ils font auffï d’un grand ufage aux 
C hrétiens contre les'J uifs , en leur four- 
niffant des explications des Prophéties * 
du Vieux T.eftament qui regardent le 
Meffîe, toutes femblables à celles que 
les Chrétiens en donnent. Je vais enjn- 
di quer des exemples. 
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Dieu dit au Serpfcnt au ch?- III. de la Ann. 3*. 
Genefe , v. 1 5. en parlant delà femence-”*™^^* 
de la femme : Elle te brifera la tête , & tu 
lui brtfes raie talon. Les Chrétiens expli- 
quent cela du Mefiie & de fon Royaume* 

Le Targum de Jérufalem , & celui qui 
porte le nom de Jonathan fur la Loi, font 
la même chofe. 

Auch. XL IX. du même Livre, v. 10. 

Jacob prédit que : Le Sceptre ne fe dépar- 
tirait point de Juda, ni le Législateur d'entre 
fes pieds , jusqu'à la venue du Sçilo. Les 
Chrétiens entendent cela du Mefiie , & 
prouvent par là aux Juifs qu’il faut qu’il 
foit venu il y a long-tems ; parce qu'il 
y a tant de fiécles qu’il n’y a plus de Roi 
en Juda , plus de Prince ou de Souverain 
de leur Nation qu’on puilTe dire qui en 
porte le Sceptre ; plus de Légillateur 
d’entre fes pieds , c’efl-à-dire , plus de 
Juif qui leur donne des Loix, ou qui'faf- 
l'e exécuter parmi eux laJuftice; puifque, 
depuis pluneurs fiécles , la Police des 
Juifs eft éteinte ; que depuis le tems de 
Jelus-Chrift, le vrai Mefiie , ils n’ont 
plus de Prince de leur Nation , & ne 
fe gouvernent plus par fleurs propie» , 

Loix, en aucun endroit dn monde ; & 
que par tout ils font fous un Gouverne- 
ment étranger & fournis aux Loix des 
étrangers dans le pays defquels ils fe trou- 

C iij 
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Ann. n. vent difperfés. Pour éluder- la force de 

vantj. c. cetrargument , les Juifs nous difenc au- 

l£ROD£, I. . iV? • 1 , . 

jourd hui que le mot de Shebet , que nous 
rendons fceptre , ou la marque de la Sou- 
veraineté , lignifie auffi une Verge , ou 
l’indrurnent avec lequel on châtie. Là- 
defius ils prétendent que , quand cette 
Prophétie regarderoit le Mellie , tout ce 
que l’on en en pourroit conclure , c’efl 
que leur châtiment ou l’exil , qu’ils fouf- 
frent dans leur longue difperlion chez 
des N ations étrangères' , dureroit jufqu’à 
la venue du Mefiie, qui les en délivrera 
félon eux. Us ajoutent à cela , qu’ils ne 
conviennent pas avec nous que par leSçi- 
ro il faille .entendre le Mefîie dans cette 
Prophétie. Mais ils ont contr’eux les 
Paraphrafes Chaldaïques dans l’un & 
dans l’autre de ces deux points. Voici 
comment Onkelos explique ce pailàge : 
Juda ne fera point fans quelqu'un revêtu de 
l'autorité fuprême , ni fans Scribe des fils de 
fes enfants ,jufques a ce que le Mejfte vien- 
ne. Le Targum de Jérufalem & celui 
qui porte le nom de Jonathan difent la 
même chofe ; car l’un & l’autre expli- 
quent Sbebet par la Principauté ou la Sou- 
veraineté , & Sçilo, par le Meiïie. Ainfi 
tous trois fourniiïent ici aux Chrétiens 
de quoi batre les Juifs avec leurs propres 
armes. 
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Au ch. xxiv. du Livres des Nombres , 
v. 17. dans la Prophétie de Balaam , il 
efl dit : qu’une Etoile efl fonte de Jacob , 
& qu'un Sceptre s’ejl élevé en Ifraël , ( b ) 
qui gouverner d tous les enfants de Seth. N ous 
expliquons cela du- Mellie. Onkelos l’en- 
tend au lli de lui comme nous. Cay voici 
comment il le rend : Il s'élèvera un Roi 
de la Maijon de Jacob ; & leAIeffe ferafa- 
cré dans la Alatjon d’ Ifraël , qui aura l’Em- 
pire fur tous les fils des hommes. Le Tar- 
gum dej onathan tout de même ; 5 c il faut 
remarquer ici que cesTargums ont rai- 
fon de rendre, comme ils font, tous les en- 
fants deSeth, par tous les fils des hommes’, car 
depuis le Déluge il n’elt relié au monde 
que lapollerité de Seth. Cette Prophé- 
tie fait donc voir que le Royaume du 
Mellie ne devoit pas être un Etatcom- 
pofé feulement du Peuple d’Ifraël; mais 
que ce devoit être un Empire ou une Mo- 
narchie univerfelle , qui comprendroit 
tout le genre humain en général. Aulîî 
Maimonides explique fort bien tout ce 
paflage par cette Paraphrafe qu’il en don- 
ne : Un Sceptre s’élèvera en Ifraël i c’cfl , 
dit-il , le Roi Mejfie : Et frappera les coins 
de Moab > c’efi David , ajoute-t-il , comme 

(g) C'étoit ainfi qu’il faloic traduire ; & non pas com- 
me on a fait dans la Verfion Angloife [ & dans la Fran- 
çoife ] [ £r détruira ]car fi le Mc (lie détruiloit tous les 
hommes; où elt-ce que feroit ton Sceptre ? 

Ciiij 
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Ann. 3 7 . cela efi rapporté ( II. Sam. VIII. 2. } <$• 
îu"oi». J. iïf ra PP a Moab , &c. Et il gouvernera tous 
les enfants de Seth : Cefi le Roi Méfié , 
continue Maimonidçs ? j/ ey? écrit 
( />/. LXXII. 8.) // dominera depuis une 
Mer jufqu a l autre ; & depuis le Fleuve 
jusqu'aux bouts de la Terre. In Trait. Me- 
lakin. ch. 1 1. $. i. 

Dans Efaïe , ch. IX. v. 5 . «5c 6 . ( oii 6 . 

7. ) le Prophète dit : Un Enfant nous efl 
né f un Fils nous a été donné : L'Empire a 
été pofé fur fin épaule , & on appellera fon 
' nom > l' Admirable , le Confeilter , le l)ieu 
Fort & Pmjfant, le Pered’ Eternité, le Prin- 
ce de Paix. Il n'y aura point de fin a l’accrotf- 
f entent de fon Empire fur le Trône de David 
& fur fon Régné, pour l' affermir & l'établir 
en Jugement & enjufiice, dès maintenant 
ô 1 à toujours. Tous les Chrétiens regar- 
dent cela comme une prédidtion qui re- 
garde le Meffie ; & Jonathan , dans le 
, Targum qui eft véritablement de lui , 
dit la même chofe. 

Les Chrétiens appliquent au Meflîe 
tout le Chapitre XI. du même Prophète 
& difent que c’elt la defcription de la 
douceur & du bonheur de fon régné. 
Jonathan fait la même chofe dans fon 
Targum, où celaelt fort marqué au ver* 
fet premier & au fixieme. 

Tout le chapitre LII. depuis le verfes 
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7. 5 c tout le chapitre LIII. n’efl qu’une • Ann. j- 
Prophétie continuée du Melfie. S. Jean , availt h c * 
dans Ton Evangile, XII. 38. 5 c S. Paul, ER ° DE ‘ *' 
dans Ton Epitre aux Romains , X. 1 6. 
nous l’enfeignent ; 5 c tous les Chrétiens, 
munis de cette autorité , le croient fer- 
mement. Mais les Juifs, qui ne trouvent 
pas que cette defcription d’un Melfie 
dans la fouffrance , s’accorde avéc l’idée 
qu’ils s’en font faite , & qui attendent un 
Melfie régnant 5 c triomphant avec toute 
la grandeur 5 c l’cclat d’une pompe mon- 
daine, rejettent pour la plupart cette ex- 
plication , 5 c tordent la Prophétie pour 
lui faire lignifier tout autre chofe. Les 
uns l’appliquent à Jofias , les autres à Jé- 
rémie , d’autres enfin à tout le Peuple 
d’Ifraëlen général. Mais le Targum de 
Jonathan l’applique au Me file, aulfi-bien 
que les Chrétiens ; 5 c l’on voit deux fois 
cette application bien marquée dans fa 
Paraphrafe. ( LII. 13. 5 c LIII. 10. ) 

Et comme Jonathan a écrit ce Targum 
avant la naiflance de Jefus-Chrilt, l’cf- 
prit de parti ne peut lui avoir rien fait 
dire : il a agi naturellement 5 c marqué 
ce qu’il penloit , fur ce qu’il voyoit dans 
la Prophétie. En effet à en bien envifager 
tout le fil, il ell impolfiblede penfer à au- 
tre chofe qu’au Melfie. Il efl: évident 
aulîi , qu’elle fe trouve parfaitement ac- 

C v 
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complie dans la perfonne de Jefus. Auflt 
plufieurs Juifs, qui ont bien fenti que les- 
lens forcés , où leurs Doéteurs ont eu 
recours, & leurs applications mal ima- 
ginées ne fuffifoient pas pour éluder les 
arguments que l’évidence nous fournit 
ici contr’eux., ont eu recours à une nou- 
velle invention pour s’en débaraiïer ; c’efl 
qu’il doit y avoir deux Meflîes ; & que 
tous deux font encore à venir : que (h) 
l’un fera de la T ribu d’Ephraim , ce qui 
fait qu’ils l’appellent tantôt, Me [fie, fils 
d’Ephraim , & tantôt fils de Jofcph ; & l’au- 
tre de celle de Juda & de la famille de 
David , à qui ils donnent le titre de Mef~ 
Jïe , fils de David. Le premier , qui fera , 
( i ) difent-ils, le Précurfeur de l’autre , 
doit être , félon eux , le Mefifie fouffrant , 
doit combatre le Gom , le défaire , & 
enfuite être tué par Armillus, le plus 
terrible ennemi des enfants de Dieu fur 
la terre. Us appliquent à ce Meffie , fils 
d’Ephraim, tout ce qui efl dit dans le 
Vieux Tefîament , des fouffrances du 

(b) Comme en Hébreu Ben bonifie fils , ils appellent en 
leur langue le premier, Mtjjtah Ben Kphrai-n , & le fé- 
cond , Mijjish Ben n.wtd : & comme t phraim étoit fils 
de Jofeph, ils appellent aufli quelquefois ce premier A/r£- 
Jiah Ben Ufeph Celui qui .1 le mieux rapporté ce que les 
Juifs difent de tes deux M.-flies > c’ellPocoek, vers la 
fin de fon Comment lire fut Malacbie. 

(i- Ils lui appliquent tout ce qui a été prédit deJean- 
Sapiiite dans MaUchie , lit. 1. 
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Chrifl , 6c fur tout ce qui en eft prédit 
dans ces deux chapitres d'Efaie , 6c dans 
Zacharie , ch. X I I. v. i o. & le commen- 
tairequ’ils donnent de ces paroles de Za- 
charie , qu'ils auront percé , *elt qu’il doit 
être percé & tué par Armillus.Pour l’au- 
tre Meflie, fils de David , ils en font un 
conquérant , qui batra 6c tuera le redou- 
table Armillus , rétablira le Royaume à 
Ifraël , 6c régnera au comble de la gloi- 
re &du bonheur. Et c’eft à celui-ci qu’ils 
appliquent tout ce qui eft dit dans le 
Vieux Teftament delà gloire, de lapuif- 
fance & de la juftice du Royaume du 
Chrift. Cette belle diftindion eft un pur 
effet de leur imagination , 6c n’a pas feu- 
lement la moindre apparence de fonde- 
ment dans l’Ecriture ; c’eft une échappa- 
toire pitoyable, inventée uniquement 
pour -éluder la force de nos raifons , aux- 
quelles ils ne fçauroient répondre que 
par une fidion fi ridicule. Quand on en 
eft réduit là, il cft clair que l’on ne peut 
plus défendre la caufc qu’on foutient , 6c 
que ce n’eft plus que l’entêtement qui fait 
parler. ^ 

Le Prophète Michée dit , auc. V.v.a- 
Et toi Bethleem Ephrata, tu feras à la tête 
des millier s de Judo,. De toi nie fortira celui 
qui doit gouverner Ifraël. [k) C’eft-là la 

OU Voyez le Commentaire dePocock fur ce paflr je' 

Gvj 


Ann. 37. - 
avant J. C, 

HtROOt, j. 
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vériçable verfion des paroles du Texte 
dans l’Original. Tous les Chrétiens l’en- 
tendent du Meflîe ; & autrefois les Sa- 
crificateurs & les Scribes l’entendoient 
comme nous , (/) quand Herode les 
confulta. Depuis ce tems-là les Juifs ont 
bien changé a’avis ; & par efprit de con- 
tradiction ils font tous leurs efforts pour 
donner à ces paroles un fens bien diffé- 
rent , afin de les appliquer les uns à Ezé- 
chias , les autres à Zorobabel , enfin à 
tout autre. Mais Jonathan , qui pouvoir 
fort bien être un de ceux que confulta 
Herode , n’a pas ainfi donné à gauche , 
& l’explique du Meflîe, comme nous : 
De toi , dit- il, fortira devant moi le Mef- 
Jîe qui aura la fouveraine puijfance fur fj- 
ra'cl. 

Le Pfeaume fécond , que nous regar- 
dons comme une Prophétie du Meflîe , 
dont nous trouvons l’accompliffement 
dans la perfonne de Notre Sauveur & 
dans l’établiflTeroentde fon Empire, mal- 
gré toutes les oppofitions qu’y ont ap- 
porté & Juifs & Païens , & Princes ôc 
Souverains de la terre ; c^nme l’ont auflt 
regardé les Saints Apôtres , Ailes IV. 
25. 26.27. & XIII. 3 3. & aux Hébreux, 

& fes Notes h la fin du Livrequ'il a publié fous le titre 
ic Porta Mojis , cap. a. 

11. 
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ch. i.v. 5. nouseftdifputé par les Juifs, Ann. 37; 
qui , pour nous contrecarrer , l’appli- ?* ant h c * 
quent a David , oc n y veulent pas voir 
d’autre fens , ni Littéral ni Typique, que 
ce qui regarde la perfonne de ce Prin- 
ce. Mais leur Targum décide en notre 
faveur , & (m) le rapporte comme nous 
au Meffie. 

Le Pfeaume XLV. félon nous, regar- 
de aullî le Meffie ; & nous avons par de- 
vers nous l’autorité de l’Ecrivain facré 
de l’Epitre aux Hébreux , ch. I. vf. 8. 

Les Juifs prennent le contrepié, & veu- 
lent qu’il ne s’entende que de Salomon 
& de fon mariage avec la fille de Pharao. 
LeTargum eft encore ici de notre côté, 
de (n) en fait une Prophétie qui regarde 
le Meffie. 

Le Pfeaume LXXIII. félon les Juifs, 
regarde encore uniquement Salomon ; 

& félon nous , c’eft le Meffie qu’il a en 
vue. Le Targum l’a encore pris comme 
nous, & (0) l’applique au Meffie. 

On pourroit encore alléguer plufieurs 
autres paflages , où les Targums fe ren- 
contrent avec nous dans l’explication 
que nous donnons aux Prophéties du 
Vieux Teftament , fur lefquelles font 

( m'jVtrs . ». 

(a) Vers j. 

„ (•) Vcrs - »• 
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fondées les preuves de la vérité du Chrî- 
ftianifme contre les Juifs & contre les au- 
tres Incrédules : mais ce que j’en ai die 
fuffic pour faire voir ce que j’avois avan- 
cé de l’utilité de ces Targums pour les 
Théologiens qui entreprennent la défen- 
feduChriitianifme , <Sc fur tout contre 
les Juifs , dans l’article qui regarde le 
Melîie. Car enfin ces Targums l'ont des 
Livres qu’ils avouent ; & n quelque cho- 
fe peut ouvrir les yeux à cette Nation & 
la faire revenir enfin de ion entêtement, 
il me femble qu’il n’y a- rien de fi pro- 
pre à y réuiîir que des arguments tirés 
de ces Livres , & furtout des Targums 
d’Onkelos & de Jonathan , qu’ils regar- 
comme aulîi authentiques que l’Origi- 
nal même. Un certain Auteur (/>)Fran- 
çois fe trouve d’une autre opinion , & 
prétend qu’on ne doit pas fe fervir de 
ces Targums contre les Juifs ; & fa rai- 
fon efl : que c’efi: les autorifer en quel- 
que maniéré que d’en tirer des argu- 
ments ; que cela ne peut faire qu’un effet 
pernicieux pour leChriftianifme; parce 
que ces Livres étant écrits uniquement 
pour établir les cérémonies des Juifs & 
leur Religion ; il fe trouvera toujours 

(p) C’eft le P Simon j dans fon Hifloirt Crit. du Vieux 
Ttflamtnt, Liv.II.ch. td & l’Auteur le nomme dans le 
Teste avec une petite marque d’indignation que ma tra- 
duction exprime à peu près. 
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que , bien loin de fervir à la^caufe du Ann. v. 
Chriflianifme , ils confirmeront de plus avanc 1 c * 
en plus les Juifs dans leur erreur. Mais il B ‘ tüDE ’ u 
n’y a pas la moindre apparence de raifon 
dans ce beau raifonnement. 11 efl clair 
qu’il nous efl très-permis de nous fervir 
desTargums d’Onkelos, dejonathan, 

& même des autres , pour prouver l’an- 
tiquité des bonnes explications que nous 
donnons aux Prophéties du Meffie , fans 
tomber dans l’inconvénient dont cetAu- 
teur veut nous faire peur. Cet ufageque 
nous en ferons n’autorifera point le refie 
de ce qui peut être contenu dans ces Li- 
vres ; à moins qu’on ne veuille dire auffi, 
par exemple, que l’ufage que nous faifons 
contr’eux des Prophéties mêmes du Pen- 
tateuque , autorife les cérémonies & les 
rites qu’ils obfervent encore aujourd’hui; 
fous ombre qu’ils font commandés dans 
ce même Livre, à préfent que l’Evangi- 
le les a abolis. Enfin nous n’employons 
ces citations du Targum contre les Juifs, 
que comme des arguments qu’on appelle 
ad hominem. * 

Pourquoi ne feroit-il pas permis de 
tirer de l’Alcoran des arguments contre 
les Mahométans , & de fe fervir contre 

* C’eft-à-dire que parlk nous voulons feulement leur 
faire fentit que leurs propres principes les obligencà re- 
cevoir nos explications. 
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57. les Jurfs de ceux quef le Talmud nous 
Ç- fournit? C’eft fe moquer que de préten- 
dre que par cette conduite on donne de 
l’autorité à ces Livres , < 3 c que c’efl un 
aveu tacite qu’on les approuve d’ailleurs. 

La remarque ( q ) que fait le même 
Auteur fur l’ufage que font quelques Sça- 
vants de ces mêmesTargums,pour prou- 
ver le Logos , ou le Verbe , ou la Parole , 
dans le fens où ce mot eft employé au 
premier chapitre de S. Jean , n’eft pas fi 
aérai fonnable. Dans tous cesTargums, 
le mot Chaldéen Afemra , qui fignifi ela, 
Parole , eft fouvent mis pour celui de 
Dieu dans l’ Original. Plufieurs Théolo- 
giens ont cru allez légèrement là-delfus, 
que ce mot répondoit donc à tous égards 
au LcgordeS. Jean, & qu’ils fignifioient 
tous deux la même chofe ; «Sc ils ontem- 
ployé cet argument fans balancer , pour 
prouver la divinité de Notre-Seigneur. 
D’autres aulfi-bien queMonfieur Si- 
mon , n’approuvent pas cette conduite , 
(r) «Sc fçavent fort bien que cette expref- 
fionChaldéene ne tire pas à conféquen- 
ce , puifqu’elle peut fort bien s’expli- 
quer autrement : «Sc ils ne veulent pas fc 
fervir d’un argument contre lequel ils 

(5) Hijloirt Criti^m du Vitnx Ttfla>/>cnt , Liv. III. ch, 
*4. 

(r) Lightfoot dans fis Rerr, Htbr, fur l'Evan^Ht dt 
S.Jcaa i ch 1. v. l. 
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fçavent qu’il y a une objedion lans re- 

Î lique. 

jd. meilleure Edition de ces Targums 
eft la fécondé Bible Hébraïque de Bux- 
torfle pere, à Bade en 1 620. Cet habi- 
le homme s’y eft donné beaucoup de pei- 
ne , non feulement à publier le Texte 
Chaldaïque bien corred;mais il a pouf- 
fé l’exaditude jufqu’à en corriger avec 
foin les points qui fervent de voyelles. 
Ces Targums s’écrivoient d’abord, aufiî- 
bien que toutes les autres langues Orien- 
tales , fans points-voyelles. Dans la fui- 
te quelques Juifs s’aviferent d’y en met- 
tre : mais comme ils s’en étoient aftèz 
mal acquités , Buxtorf entreprit de les 
corriger , fuivant les réglés qu’il fe fit fur 
la ponduation de ce qu’il y a de Chal- 
daïque dans Daniel & dans Efdras. Il y 
a des Sçavants qui croient que (s) c’eft 
trop peu que ce qui eft dans ces deux Li- 
vres , pour en former des réglés pour 
toute la Langue; 5 c (t) que Buxtorf au- 
roit mieux fait de n’y point toucher , 5 c 
5 c de les faire imprimer fans points ; en 
forte qu’on n’eût pour guide que leslet- 


Ann. yf, 
avant J. C. 
Herode. 1, 


( 1 ) Tout ce que ces Jeux Livres contiennent de Chal- 
daïque fe réduit îi i67verfets> dont il y en a *oo dans 
Dstiicl , & les 67 autres dans EfJrai, Cela & jjn feul 
verfer, qui fe trouve dans Jérémie, eft tout le Cbaldéeivd* 
l'Original de la Bible. 

(t) Simon , Uijl. Crit, Au Vitu x TtJI. II, ig, 
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très Alcpb , He , Vau 6c Jod , qu’on appel- 
le Matres Lectionis. Mais ce grand hom- 
me fçavoit miedx ce qu’il faloit que ceux 
qui fe mêlent de lecritiquer.C’elî l’hom- 
me de Ton fiécle à qui le Public a le plus 
d’obligation. Ses ouvrages font fçavants 
6c judicieux ; 6c l'on nom mérite d’être 
tranfmis avec honneur à la poftérité par 
reconnoiilance. Mais je reviens à mon 
Hifloire. 

Sofius , à qui Antoine avoit laifTé le 
gouvernement de la Syrie en partant 
pour l’Italie, voyant que Ventidius s’é- 
toit perdu dans l’efprit d’Antoine , en ♦ 
faifant trop bien contre les Parthes, (*) 
de peur de s’attirer auüî fon envie , évita ■' 
avec foin toutes fortes d’entreprifes , oc 
fe tint dans l’ina&ion tout le relie de l’an- 
née, dès que la guerre desjuifs fut ache- 
vée. Mais ç’en étoit déjà trop , avec le 
mérite qu’il avoit , que d’avoir pris Jéru- 
falem , réduit la Judée, 6c placé Herode 
fur le Trône 6c dans une entière poflëf- 
lîon du pays. Antoine ne le lui pardonna 
pas , 6c le traita comme il avoit traité 
Ventidius. A peine avoit-il le pied dans 
fa Province (#) qu’il lui ôta fon gou- 
vernement 6c le donna à Plancus qui 
avoit alors celui d’Afie, qui fut donné à . 

(«) Dioh. Cass. XLIX. p.^oô. 

(#) Appian. d(B. Civ. V. 
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C. Furnius. C’eft ce qui arrive fort fou- Ann. 37. 
vent à ceux qui commandent fous les j I vant 0D J r ‘ c 1 ‘ 
autres , dans les emplois Civils & Mi- 
litaires. On fe perdfouvent aulTi infail- 
liblement par les trop grands fer vices 
qu’on leur rend , que par trop peu de 
mérite. • s 

Quand Orode, Roi des Part-hes , fut 
un peu revenu de l’accablement où l’a- 
voit jette l’alfliétion de la perte de fon 
cher fils Pacore , (7) il fe trouva bien 
émbaraffe pour le choix de fon fuccefléur 
entre fes autres enfants. 11 en avoit tren- 
te de différentes femmes , dont chacune 
le follicitoit en faveur du fien , & fe fer- 
voit du crédit qu’elle avoit fur un efprit 
affaibli par l’âge & par la douleur. En- 
fin il fe détermina pourtant à fuivre l’or- 
dre de la naiffance, & nomma Phraate 
l’aîné de tous, & en même-tems le plus 
vicieux; (sc) qui ne fut pas plutôt re- 
vêtu de l’autorité Royale qu’il fe mon- 
tra tel qu’il étoit. 

La première chofe qu’il fit fut de faire 
mourir tous fes freres , venus du mariage 
de fon pere avec une fille d’Antiochus 
Eufebe Roy de Syrie ; & cela unique- 
ment , parce que leur mere étoit de meil- 
leure maifon que la ficnne , & qu’ils 

(y) Justin. XLTI. 4. 

(t) Justin, ibid. Dion. Cass. XLIX.p. 406. 
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avoient plus démérité que lui. Le pere, 
qui vivoit encore, n’ayant pu s’empê- 
cher d’en témoigner un grand déplaifir* 
ce fils dénaturé ,1e fit mourir lui-même. 
D’abord (a) ilelfaya le poifon , & lui fit 
boire de la ciguë. Mais bien-loin de le 
tuer , elle le guérit de Ton hydropifie , 
qu’elle emporta par un grand devoie- 
ment. Ge malheureux le fit étouffer dans * 
fon lit quand il vit que le poii'on avoit 
manqué l'on coup ; & auffi-rôt apres (/>) 
il acheva le relie de fes frères , & con- 
tinua fa cruauté qu’il tourna contre la 
NobleTe auffi-bien que contre fes autres 
fujetr; enfin il fe rendit l’horreur de tout 
le monde; «Sc-pour achever , ( c ) de peur 
qu’on ne le déposât , «St qu’on ne mît 
fur le Trône un grand fils qu’il avoit , 
il le fit auffi mourir. Tant de cruautés 
& d’abominations firent quitter le pays à 
quantité de gens de la première qualité, 
xlufieurs fe réfugièrent en Syrie, où ils 
fe mirent fous, la protection d’Antoine. 

(i d ) Monéfe fut le plus confidérable , qui 
gagna fi bien la confiance d’Antoine , 
qu’il l’engagea à entreprendre la guerre 
de Parthe , qui fut commencée l’année- 
d’après celle-ci. 

(s) Plut, in CrsJJi cires fineirl. 

(i) Justin, ibid. 

(c) Justin. XLJI j.- 

fLV T. in Antoni» Dion. Cass. XLlX. p» -feff.' 
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-Après la mort d’Antigone u [e) He- Ann. %*, 
-rode fit Ananelus SouverainSacrificateur. ?? am 1 ■ c * , 

/ • n a • I HfaAODl, S| 

C etoit un Jrretre peu connu , qui de- 
meuroit parmi les Juifs en Babylonie, 
où fa famille a voit toujours relié depuis 
la captivité. Mais (f) il étoit pourtant 
de la Maifon Pontificale , & connu d’He- 
rode , qui l’envoya chercher & le revê- 
tit de cette dignité , non pour aucun mé- 
rite qu’il eût trouvé .en lui, mais. uni- 
quement afin d’y avoir un homme fans 
appui , & fa créature , qui , par confé- 
quent , ne feroit pas vrai femblablement 
en état de s’oppofer à fon autorité 
Royale. 

Hyrcan cependant , qui étoit prifon- 
.nier à Seleucieen Babylonie , y demeura 
dans cet état jufques à l’a/venement de 
Phraate à la Couronne. Ce Prince, fi 
•cruel envers fes proches & fes fujets , eut 
-pour lui de la bonté & de la générofité. 

(g) Dès qu’il fut informé de la qualité 
•de fon pril'onnier , il ordonna qu’on lui 
otât fes chaînes , & lui permit de voir 
en toute liberté les Juifs au pays , qui le 
regardèrent comme leur Roi & leur 
Souverain Sacrificateur ; de forte qu’il 

(«) Joseph. ■$. 

(f) Tous les defcendants d’Aaron étoient également 
capables de la Souveraine Sacrificature , pourvu qu’il* 

..eu fient d’a. Heurs les qualités reqpifes. 

{&) JOSSlfH. a/Wij.XV. *, 
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fe trouva avoir en quelque maniéré un 
nouveau Royaume aufîî ample & gueres 
moins abfolu que celui qu’il avoit perdu 
à Jérufalem. Les Juifs , qui avoient fait 
des établiflements en Babylonie , en 
Affyrie , & dans les autres pays au-delà 
de l’Euphrate, qui étoient alors de la 
dépendance de l’Empire des Parthes , 
faifoient bien un nombre aufli confidéra- 
ble que ceux qui étoient en Judée. Ils le 
refpeéloient tous comme leur Roi , & 
lui faifoient une penfion qui luffifoit pour 
foutenir l’éclat de ce rang ; de forte qu’il 
y jouifloit de toutes fortes d’honneurs , 
de la tranquillité , & de l’abondance. 

Cependant quand il apprit qu’Herode 
étoitfait Roi de Judée , l’amour de la 
patrie lui fit oublier tous ces avantages ; 
& il n’y eut pas moyen de le retenir. 
Comme il lui avoit fauvé la vie , quand 
on lui fit fon procès pour la mort d’E- 
zéchias , & que c’étoit lui qui avoit jette 
les fondements de fa fortune ; il s’atten- 
doit de trouver en lui la reconnoilïance 
qu’il avoit méritée , & des bontés pro- 
portionnées aux obligations qu’on lui 
avoit. Il réfolut là-delius de s’aller met- 
tre fous fa protedion à Jérufalem : He- 
rode le fouhaitoit pour le moins autant 
que lui ; mais ce n’étoit pas par envie 
qu’il eût de lui marquer fa reconnoilfan- 


t 
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ce. 11 apprehendoit que quelque- révolu- Ann . t g ; 
tion ne remît Hyrcan fur le Trône ; & avant J. c. 
il ne fouhaitoit de l’avoir que pour s’en Hekode ' ’* 
défaire à la première occafion. Non feu- 
lement il l’invita à revenir , & l’en pref- 
fa extrêmement , en lui faifant mille 
belles promefl'es pour l’y engager ; mais 
il envoya exprès une ambaffade à Phraa- 
te pour lui obtenir la permiflion de for- 
tir de fes Etats. Il réuflît auprès de l’un 
8c de l’autre ; & l’infortuné Hyrcan , 
dan s l’âge avancé où il étoit , contre l’a- 
■vis de tous fes amis , quitta fa douce re- 
traite & revint à Jérufalem. Herode l’y 
reçut avec toutes les marques de refped 
poffibles, & continua pendant quelque 
teins’ à le bien traiter; mais enfuite il 
trouva un prétexte pour le faire mou- 
rir , que l’on verra dans la fuite. 

Une expédition que (%) fit P. Cani- 
dius, un des Lieutenants de M. Antoi- 
ne , contre les Arméniens , les Iberiens , 

& les Albaniens , qui porta fes armes 
vidorieufes jufques au mont Caucafe , 
donna une grande réputation à Antoine , 
de .rendit fon nom terrible à toutes ces 
Nations. Il en fut fi enflé qu’il s’imagina 
qu’il auroit le même fuccès contre les 
. Partîtes , & (i) réfolut d’ouvrir enfin 

i h) Dion. Cass. XLIX p. 406. Plut, in AnttnU. 

.Stkat.o XI, p. 501. 

(-> Dion ÇAss. & Plut, ibid, Justin. XLII. 5. 
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contr’eux la guerre qu’il méditoit depuis 
fi long-tems , & qu’on fouhaitoit avec 
tant de paillon à Rome, pour tirer ven- 
geance de la défaite de Craflus à Carres , 
où il étoit péri un fi grand nombre de 
Romains. Il faifoit déjà pour cela bien 
des préparatifs , (^) auxquels Monéfe 
lui fervit beaucoup ; car il fuivoit en tout 
le plan que lui donnoit cet illuflre mé- 
content , à qui , pour le mieux engager 
dans fes intérêts , il accorda pour Ion 
entretien le revenu de trois grandes Vil- 
les , comme Xerxès a voit fait à l’égard 
deThemiftocle ; & il lui promit, s’il pou- 
voir faire la conquête de la Parthie , da 
l’en faire Roi. 

Mais au milieu de ces préparatifs , il 
arriva une Ambaflade de la part dePhraa- 
te , qui venoit inviter Monéfe à retour- 
ner dans fa patfie. Les Parthes rourmu- 
roient de voir qu’on laifsât un fi grand 
homme hors de fon pays ; & Phraate 
lui-même fentoit quel avantage il don- 
noit fur lui à fes ennemis , en leur bif- 
fant un homme dont les lages avis , & la 
connoiflknce parfaite qu’il avoit du pays , 
leur pouvoient être fi utiles pour une 
invafion. Ces raifons avoient déterminé 
le Roi à le rappeller ; & on lui fit de fi 

(4.' Dion. Cass. fit Piut. ibid, 
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bonnes conditions , qu’il réfolut de les 
accepter. 

Antoine en eut une douleur mortelle. 
Quoiqu’il fe vît encore maître de fa per- 
fonne , il ne voulut pas le faire mourir, 
cle peur de foulever contre lui tous les 
Parthes qui s’étoient réfugiés auprès de 
lui. Il confentit même à l'on retour ; 6c 
pour tirer le meilleur parti de ce contre- 
tems , il envoya avec lui des Ambafla- 
deurs pour entrer en négociation avec 
Phraate , 6c l’amufer par un commen- 
cement dp Traité de paix , dans le def- 
fein de lé furprendre , après lui avoir 
oté par là la penfée qu’il fongeât à lui fai- 
re la guerre. Mais cette rufe ne lui réuf- 
fit pas. Quand il voulut palier l’Euphrate 
pour entrer dans le pays des Parthes par 
le plus court chemin, (/) il trouva les 
partages fi bien gardés de l’autre côté 
de ce fleuve , qu’il ne jugea pas à pro- 
pos , de mener fon armée par là. Il prit 
fur la gauche , pafla le Taurus , 6c entra 
en Arménie dans le deflèin de foumettre 
premièrement la Médie , 6c d’attaquer 
après les Parthes par là. Ce fut Artabaze, 
Roi d’ Arménie, qui lui fit l’ouvertur» 
de ce projet , 6c qui l’y attira par fes fol-} 
licitatioâs. Il avoit eu un démêlé avec 
Artavafde Roi de Médie ; 6c ce fut pour 

(l; Diox. Cass. XLIX. p. 407. 
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le venger de lui , qu’il attira Antoine de 
ce côté-là. Antoine y donna les mains , 
quand il vit les difficultés qu’il y avoit 
au premier deffein qu’il avoiteu de paffer 
l’Euphrate. En effet, fi Artabaze lavoit 
fervi fidèlement , le projet étoit fort bien 
entendu, & auroit immanquablement 
téuflî. Mais (w) au lieu de mener An- 
toine par le droit chemin , & de lui faire 
faire cinq cents milles qu’il y avoit du 
Zeugma fur l’Euphrate , où il avoit vou- 
lu paffer ce fleuve , jufques à l’Araxe , 
rivière qui fépare l’ Armenre &Ja Médie; 
il lui en fit faire pour le moins le double , . 
fur (des montagnes , & par de très mau<- 
vais chemins , avant que d’arriver fur la 
frontière de la Médie , où fe dévoient 
commencer les opérations de cette guer- 
re. 11 haraffa fi fort par là fes troupes , 
Sc lui fit perdre tant de tems , que la 
faifon fe trouva trop avancée pour exé- 
cuter ce qu’on s’étedt propofé. 

Cependant , (w) pour faire toute la 
diligence poflîble & pouvoir retourner 
encore paffer l’hiver avec Cléopâtre, 
jAntoine prit les devants , fans attendre 
le gros bagage , où il y avoit entr autres 
machines , 300 Fourgons chargés de 
JBeliers pour les fiéges ; & il teüU Star, 

{ m ) StrxbO XI. p. 51^, 

{fi) (Pt VI. fV Jntorff 


Digltized by Google 


Livre XV T. 7f 

tien avec dix mille hommes pour lui 1er- Ann. ?«. 
vir d’efcorte. Il fit faire de fi grandes “ VJIU J - c ' 
marches au camp volant qu il emmena , 
qu’ils furent bien-tôt ( o ) à 300 milles de 
l’Àraxe devant Praafpa , autrement 
Phraata Capitale de Médie. ( p ) 11 en 
forma auffi-tôt le fiége ; mais comme 
la Place étoit forte , il ne fut pas long-» 
tems à s’appercevcrir de la faute qu’il 
avoit faite , de lailfer derrière lui fes ma- 
chines , faute defquelles il ne pouvoit rien 
faire. Àuffi l’armée ennemie , qui étoit 
compofée de Partîtes & deMedes, quand 
elle vit qu’il fe confumoit ainfi fans avan- 
cer fes affaires , ne s’amufa pas àfonger 
à lui faire lever le fiége , ni même à l’in- 
commoder dans fes lignes ; mais elle 
paffa à côté , & s’en alla attendre Star 
tien au paffage. Elle le furprit effective- 
ment, tua ce Général avec fes dix-mille 
hommes , à la réferve de quelques-uns 
à qui on fit quartier à la fin du carnage , 

& prit toutes les machines & le gros ba- 
gage. Ce fut une perte irréparable pour 
Antoine , & la fécondé faute qui fit 
échouer abfolument les projets de fom 

(#) Strabq XI. p. 5*3. II nomme dans cet endroit 
cette Ville Ver* : & dit qu’elle étoit à aqcoo Stades de 
l’Araxej c’éft-k-dire à 300 milles. 

(p) Peut, in Anton. Straïo ibid. Dion. Cass. XLIV< 

P-4°7» _ . 
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expédition. (7) Il s’étoit pourtant mis 
en marche , dès qu’il apprit le danger 
où fe trouvoit Statien ; mais il arriva 
trop tard. Il le trouva mort avec Tes gens 
fur le champ de bataille. 

»: Ne voyant point d’ennemi , il crut 
qu’ils avoient pris la fuite de peur de fon ' 
armée ; & cette penfée * dont il fe Data , 
lui fit reprendre le Heffein du fiége de 
Praafpa. Il y retourna: mais il y réufîît 
auffi mal qu’il avoit fait dans tout le refie 
de cette guerre. L’ennemi, qui s’appro- 
cha de lui , le harallbircontinuellement , 

6c fur tout quand il envoyoit au fourage. 
S’il n’y envoyoit que de petits partis, 
oh les enlevoit ordinairement au retour , 

6c s’il faifoit pour cela de gros détache- 
ments , les alTiégés faifoient des forties; 
où on lui tuoit toujours de fon monde. 

■ Il crut raccommoder tout en attirant 
l’armée des Partîtes à un combat; 6c en 
effet cela lui réufîît jufqu’à deux fois. 
Mais il n’en fut pas beaucoup mieux ; 
car quoiqu’il enfonçât les Efcadrons en^ 
nemis , 6c les rompît tout-à-fait , la ca- 
valerie Parthefuyoit avec tant de vîreffe 
qu’elle ne fouffroit prefque point dans 
fa déroute ; jpfques-là qu a la derniere 
adlion , lorfqu’Antoine croyait avoir 
Remporté une vi&oire complété } 6; qu’ij| 

(j) Pi-yi, &. Dion. Casj. ibid. 
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les pourfuivoit à outrance , il fe trouva 
au oout du compte que l’ennemi, n’a- 
voit eu que quatre-vingts hommes tues , 
6c trente de pris. Cependant il s’obftina 
à continuer le fiége, jufques à ce qu’en- 
fin ayant confumé toutes les provifions 
du pays , il fe trouva oblige de fe reti- 
jer. 

La retraite qu’il falut faire en pays 
ennemi , 6c toujours côtoyé par une ar- 
mée pendant (r j 300 milles de marches , 
qu’on a (f ) vu qu’il y avoit jufques à la 
frontière , fut très incommode 6c fouvent 
dangereufe. (r) Il eut le bonheur de ren- 
contrer un guide du pays des Mardes t 
qui efl fur la frontière de l’Armenie 6c de 
la Médie , qui connoifldit fort bien le 

Î ays , 6c qui le fervit fort fidèlement. 

/armée («) des Parthes le fuivit juf- 
qu’aux bords de l’Araxe. Elle n’avoic 
manqué aucune occafion de^ le haraffer, 
(.r) 6c l’avoit attaqué jufqu a dix-huit 
fois en corps ; 6c quoiqu’il les eût tou- 
jours repouflès , il y avoit pourtant tou- 
jours perdu plus de monde qu’eux ; par- 
ce que dès qu’ils fe voyoient prelfés , 
comme ilsn’avoienc que de la cavalerie t 

(r) Civil Efit. exxx. 

(O StRMIO. XI. p. ^2$, 

(») Plui. »» sfnton. , 

(«) Plut. ihnî. D.O.s, Ca$3. XLIX. 

(x) Peux, ibul, 
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leur retraite ou leur fuite étoit fr prom- 
pte qu’ils ne fouffroient point. 11 penfa 
(y) périr trois fois dans des embufcades. 
qu’on lui avoit dreflees , oh il feroit tom- 
bé immanquablement fans les avis qui 
lui en vinrent de la part des ennemis- mê- 
mes. Monefe le fit deux fois pour recon- 
noître les bontés qu’il avoit reçues de- 
lui pendant fon exil ; & l’autre fois cet 
avis lui fut apporté par un vieux foldar 
iRomain , pris par les Parthes à la défaite 
de CrafTus, & qui avoit toujours demeu- 
ré depuis parmi eux. 

Antoine avoit fait des fautes prefque- 
dans tout le cotfrs de cette guerre ; mais 
dans cette retraite il ne fit pas la moindre 
faufie démarche. 11 la conauifit avec tou- 
te l’habileté , l’attention , & le fuccès 
polîibles; & au bout de vingt- fept jours 
de marche, il remit fon armée en Ar- 
ménie : mais elle étoit bien diminuée. 
Dans la revue qu’il en fit après avoir re- 
payé l’Araxe, ilfe trouva qu’il avoit per- 
du dans cette expédition vingt-mille 
hommes d’infanterie , & quatre mille de 
cavalerie, dont il en étoit bien plus mort 
de fatigue que par l’épée de l’ennemi. II 
en perdit encore beaucoup en Arménie, 
quoi ce ne fut pas un pays ennemi, & 
que par conféquent ils n’euffent plus atu 

t/) Fi ut. & Dioh. Cass, ibid, 
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canes hoftilités à effiiyer dans leur paf- Ann . ?S( 
fage : mais l’hiver étoit fi avancé , & le avant J - c - 

° r J • ri / • HtROBS. •% 

pays li couvert de neiges , qu il y périt 
encore quelques milliers de foldats ; de- 
forte qu’à fon retour à Antioche, (t.) 

Florus aflure qu’il n’avoit pas ramené la 
troifieme partie des gens qu’il avoit me- 
nés à cette expédition. Cependant il eut 
la vanité de prétendre qu’il revenoit vie* 
torieux , & n’eut point honte de fe faire 
rendre les honneurs ordinaires après les - 
victoires. 11 eft vrai qu’il n’avoit pas été 
batu, comme Craffus; & qu’il en re- 
vint même à la tête d’une armée , & fans 
défaite ignominieufe pour le nom Ro- 
main , comme avoit été celle de Craffus. 

Mais pour la perte réelle , elle fe trou- 
vera plus grande dans cette derniere ex- 
pédition d’Antoine que dans celle dê 
Craffus. A l’affaire de Carres (a) il y 
eut xx mille Romains tués avec le Gé- 
néral & mille faits prifonniers. Dans 
cette campagne d’Antoine , il en périt 
bien davantage. Florus en fait monter le 
nombre à près du double : car, félon cet 
JHiftorlen, Antoine avoit (b) cent mille 
hommes en la commençant; & s’il n’en. 

(z) Fton. IV. 10. VrLiîius Patiîrcut.us dit qu'il 
perdit le quart de fes Soldats ; & le tiers des valets , des 
vivandiers , &-des amies qai ûuvoient l'armée. II. S*. 

(<) Plut. inCraffo. 

ik} P tu T* in Aiuin, 

Diiij 
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Ann. 36. revint que le tiers , comme il le dit , en . 
avant j. c. vo j|à plus de foixantc mille de perdusdans 

üerode. 1. * .. r . r r 

cette malheureule entreprile. 

Si Artabaze n’eut pas retiré les (c) 
feize mille hommes de cavalerie , qu’il 
avoit en entrant en Médie avec Antoine , 
on auroit pu tirer quelque avantage du 
defordre où fe trouvèrent pluheurs fois 
les Parthes quand on les repoufïoit : mais 
ce perhde, qui l’avoit engagé dans cette 

Î uerre, fut le premier à déferter. ( d ) 

)ès qu’il vit Statien défait & tué , il fe 
retira dans fes Etats , & regarda les Ro- 
mains comme des gens perdus fans reP- 
fource : il ht en cela une lâcheté qui de- 
voit naturellement être caufe de leur 
ruine. Antoine s’en vengea dans la fuite 
d’une maniéré bien éclatante & bien 
complété.. 

Mais la véritable caufe de tous les mal- 
heurs de cette guerre^ & des autres en- 
treprifes que ht cet illuftxe Romain , de- 
puis qu’il eut entre les mains le Com- 
mandement de l’O lient , fut fa folle paP- 
hon pour fon impudique Reine d’Egy- 
pte. A fon dernier retour d’Italie en Sy- 
rie, il ( e ) la ht venir auffi-tôt , malgré 
les remontrances de tous fes amis. CettQ 

(c) Piut. ibid. 

\i) Dion. C ss. XLIX, p 407, Pivt, ibid, 

(J) Pl ui. ibid. 
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dédiante femme (/) lui fit commettre Ann. 
mille iniuftices 6c mille crimes , pour “ vant J - c * 
allouvir Ion avarice. 11 ht mourir plu- 
fieurs perfonnes de qualité de Syrie , pour 
lui donner leur bien. Elle fit condamner 
entr’autres Lyfanias , fils de Ptolomée 
Mennée, Prince de Chalcis 6c d’iturée, 

(g) fur une faulîè accufation d’une intel- 
ligence criminelle avec les Parthes , & 
fe fit donner la confifcation de fes Etats. 

Sa prél'ence empêcha aulîî beaucoup les 
préparatifs de la guerre , 6c retarda le 
départ d’Antoine; ( h ) car il ne pouvoir 
la quitter; 6c ce fut par cette feule rai- 
fon qu’il entra fi tard en campagne , 6c 
n’arriva en Arménie , que quand la fai- 
fon fe trouva trop avancée pour rien fai- 
re de confidérable , quand même il ne 
lui fût pas arrivé d’accident. Enfin , quoi 
qu’en le mettant à la tête des troupes , il 
eût renvoyé cette femme dans fes Etats,, 
fon entêtement pour elle étoit fi violent , 
qu’il précipita tout pour retourner prom- 
ptement auprès d’elle : 6c ce fut cette 
précipitation qui fit échouer toute l’en- 
trepnfe , 6c qui caufa tous les malheurs 
6c toutes les pertes qui lui arrivèrent. 

Une grande partie de l’été le trouvant 

(/) Jos::ph. jintiq. XV. 4. <£r Je ) 5 . J. T. îy. 

(/' Joseph. Antiq XV. 4, Dion, Cass. XLIX. p. 41 1, 

(h) I'eut, in Antonio, 

Dv 
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Ann. $<5. écoulée , quand il arriva fur les bord* 
avant j. c pA raxe au lieu de la palfer fi tara , il 
devait mettre les troupes en quartier 
d’hiver en Arménie. Elles avoient be- 
foin de rafraîchiflement après les rudes 
marches qu’il leur avoit fait faire delà 
Syrie jufques-là. En les y laiflTant repo- 
fer pendant les rigueurs de l’hiver , il au- 
roit été en état d’entrer de bonne heure 
en campagne l’année fuivante ; & vrai- 
semblablement il y auroit réufli tout au- 
trement , en ayant tout le tems qu’il fa- 
loit pour exécuter fes defleins. C’étoit 
fans doute le meilleur parti qu’il eût à 
prendre ; & on le lui confeilla. Mais la 
grande envie qu’il avoit de retourner au- 
près de cette méchante femme , ne lui 

Î ertnit pas d’écouter un fi fage confeil. 

1 s’engagea dans des opérations de guer- 
ïe , dans un pays froid , à l'approche de 
l’hiver , laifla avec un convoi Ion gros 
bagage & fes machines de guerre , qui 
ne pouvoient pas le fuivre avec la rapi- 
dité qui l’entraînoit , entreprit le fiége 
de Phraata , fan* quoi que ce foit pour 
la batre, lailîa défaire fonefcorte & per- 
dre toutes fes machines, avec dix-mille 
hommes , par le même aveuglement que 
lui caufa la paflion qui lui faifoit tout 
précipiter. Enfin quand il vit toute fon 
entreprjfe avortée , 6c qu’il avoit eu le. 
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bonheur de ramener encore quelques ad«. 3*. 

troupes en Arménie ; au lieu de les y avant J - c * 

. j Herope. ». 

mettre en quartier d hiver apres tant de 
fatigues ; au cœur de l’hiver , (*) fa paf- 
fion brutale pour cette débauchée , avec 
qui il vouloitpalTer le relie de cette fai- 
fon , les lui ht emmener en Syrie , & 
traverfer un pays de montagnes tout 
couvert de neige, où il perdit encore (ij 
huit mille hommes , que la rigueur de la 
faifon Sc cette folle marche lui tuerent : 

Sc il acheva ainfi la ruine de cette belle 
armée avec laquelle il avoit entrepris fon 
expédition. 

rendant que tout. ceci fe palToit en 
Qrient , il arriva en Occident une gran- 
de révolution. Sextus Pompeiusfutchaf- 
fé de Sicile , & Lépidus dépofé du 
Triumvirat. Oétavien Sc ce dernier (/) 
avoient conduit de concert la guerre 
contre Sextus : Sc ils l’avoient faite avec 
tant de fuccès , qu’ils l’avoient entiere- 
men batu par mer & par terre , & lui 
avoient tout enlevé , excepté fept vaif- 
feaux, fur lefquels il fe fauva en A fie. 

£.epidus , naturellement vain , s’attri- 
buoit tout l’honneur de cette vi&oire , & 

(i) Plut, injlnttnio. 

Efit. Livn CXXX. Plut. ibid. 

(/) Dion. Cass. XLIX. Appian. de B. Civ. V'. tint 
-Ep«'r. CXXlX.SuET,i/»0<34* c. 16.&.54. Orosius VL„ 
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Ann. prétendoit la Sicile entière , qu’il regaf- 
avant j. c. d 0 j t comme f a conquête. Mais O&avie/i 
£rod£. 2. £ j^j 3auc j ia toute f on armée , & le ré- 
duifit par-là à la nécefîké de lui deman- 
der la vie , & de fe contenter de la paffer 
comme fimple particulier à Cireées , pe*- 
tite Ville maritime du pays des Latins 
où il fut relégué. Le hazard feul l’avoit 
porté au Triumvirat , où il fe trouvoic 
un des trois Gouverneurs abfolus de 
l’Empire Romain.: car il n’a voit ni mé- 
rite, ni fagefle, ni valeur, ni adivitéw 
Alifîi après fa chute , il n’en fut plus par- 
lé ; & on lui laifla finir fa vie dans l’obf- 
curité & dans le mépris. 

L’Empire entier fe trouva donc algraf 
partagé entre Antoine & Oétavien. Le 
premier avoit tout l’Orient, à commen- 
cer aux frontières de l’Hlyrie & à la Mer 
Adriatique : & le fécond tout le refie. 
llefl très remarquable qu’O&avien n’a- 
voit que ving-huit ans quand toute cette 

Î iuiffance fe trouva entre fes mains ; qu’il 
'acquit uniquement par fon habileté & 
par fa bonne conduite, & qu’il gouver- 
na l’Empire toute fa vie avec la même 
fàgeffe qui le luiavoitfait obtenir : & ce^ 
la pendant le cours d’un régné très-long 
& très- heureux. 

Lès qu’ Antoine fut de retour en Sy- 
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île , (m) il fe retira g jueucocome , Châ- Ann. ? y j 
teaude Phénicie entre Sidon & Beryte, * vamJ,c - 
où il manda à Cléopâtre de Te rendre. LR 3 ‘ 
11 l’y attendit avec la derniere impatien- 
ce ; & pour s’amufer en attendant , ce 
ne furent que parties de plaifir & de dé- 
bauche , pour s’ôter de l’efprit le chagrin 
que lui auroient donné les réflexions qu’il 
eût faites fur les malheurs de fon expé- 
dition, & n’y laifler de place qu’à la folle 
paflion qu’il avoit pour cette débauchée. 

Elle apporta de quoi habiller fes troupes; 
êc on donna les habits , & une fomme 
d’argent confldérable aux foldats , au 
nom de Cléopâtre. Pour les habits , c’é- 
toit elle effectivement qui les donnoit ; 
mais pour l’argent ce fut Antoine, quoi- 
que par galanterie il lui fit auffi honneur 
de ce prefent qu’il faifoit à l’armée. Âuf- 
fi-tôt après il s’en alla avec elle en Egy- 
pte , où ils paflferent le refie de l’hiver 
dans les plaiflrs à leur Ordinaire. 

*La («) Charge de Souverain Sacri- 
ficateur , donnée par Herode à Anane- 
lus , & refufée à Ariflobule fils d’Ale- 
xandre , à qui elle étoit dûe naturelle- 
ment par droit de fucceffion , eau fa de 

f rands troubles dans la famille d’ H ero- 
e. Alexandra , mere du prétendant r 

(m) Plut, in Antonio. 
l'O JOjiflii Jiritifr XV. 1. J, 
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êcoit outrée de cette préférence , qu’eïïtf 
regardoit comme une injuftice criante 
faite à fa maifon. Mariamne fa foeur , 
femme d’Herode , qu’il aimoit tendre- 
ment, ne cefloit de'le folliciter en faveur 
de fon frere. Mais Alexandra lui fufci- 
toit des embaras bien plus confidérables, 
& qui pouvoient avoir des fuites biem 
terribles pour.lui. Elle en écrivit à Cléo- 
pâtre : & elle commençoit à faire agir 
auprès d’Antoine un nommé Dellius T 
qui avoit beaucoup de crédit fur fon ef- 
prit. Enfin elles firent tant qu’Herode fe 
trouva obligé , pour avoir la paix , & 
pour éviter le danger qu’il couroit , de* 
faire ce que ces deux Dames fouhaitoient 
avec tant d’ardeur. Il dépofa Ananelus , 
& mit à fa place Ariflôbule , qui n’avoit 
alors que dix-fept ans. Par là il rétablit 
la paix dans fa famille , fit une aétion fort 
.agréable au Peuple , & difîipa l’orage 
dont il étoit mdnacédu côté d’ Antoine- 
Mais l’humeur remuante d’Alexan- 
dra ne laiflfa pas durer long-tems ce cal- 
me. Cette femme altiere & habile, qui 
fçavoit fort bien , que fon fils avoit au- 
tant de droit à la Couronne qu a la Tiare 
Pontificale , fupportoit avec autant d’im- 

Î atience de le voir privé de l’une que de- 
li voir refufer l’autre. De fon côté il. 
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étoît petit-fils ( 0 ) d’Hyrcan ; & de celui Ann. 
de Ion pere Alexandre , il 1 etoic d’Arif- av “ nt J - c - 
tobule. Les droits des deux frères fetrou- HLA ° DL 
vant donc réunis dans fa perlonne , il 
avoit des prétentions bien fondées , non- 
feulement fur le Pontificat , qui lui ap- 
partenoit par droit de fucceflion en ligne 
mafculine , mais fur la Couronne. Audi 
Alexandra 3 qui vit que fes intrigues 
avoient réulfi pour l’une de ces chofes , 

(p) fe mit à les employer encore pour 
l’autre , & s’adrefla à Cléopâtre pour 
mettre Antoine dans fes intérêts. 

Herode eut le vent de ces menées , 

& fe douta bien quel en étoit le fujet- 
Auflj-tôt il lui donna le Palais pour pri- 
fon , <5ç mit des efpions autour d’elle , 
qui le fervirent fi bien , qu’ellene faifoic 
pas une démarche qui lui échapât. Indi- 
gnée de ce traitement , elle forma le 
deffein de fe fauver avec fon fils , & d'al- 
ler trouver Cléopâtre qui l’avoit invitée 
à la venir voir. Elle fit tenir prêt un? 
vaiflèaudans un port du voifinage,; & 

'elle avoit réfolude fe faire emporter du- 
Palais elle & fon fils , chacun dans un 

(«) Hyrcan & A riftobule étoient fils d’ A lexandre tan- 
née. Alexandra étoit fille unique d’Hyrcan ; & Alexan- 
dre fon mari étoit fils d’Ariftobule. De ce mariage étoient 
venus Mariamne femme d’Herodc & Ariftobuje Souve- 
rain Sacrificateur. 

(g) Josiph, ibid. 


Ann. 

avant J. C. 
HtaoDV 3 
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cercueil. H erode, averti de tout , les laif- 
fa faire ; & les fit arrêter enfuite fur la 
route & ramener. Il n’ofa pas , à caufe 
de Cléopâtre, témoigner tout fon reflfen- 
timent ; & pour fe faire honneur d’une 
chofe que la néceffité de fes affaires exi- 
geoitde lui , il pardonna à l’un & à l’au- 
tre ce qu’il n’ofoit punir ; bien réfolu 
pourtant de fe défaire du jeune homme 
a la première occafion qui fe préfente- 
roit de le faire impunément. 

C étoit. l’héritier légitime de la Cou- 
ronne qu’il avoit ufurpée par la faveur 
des Romains. Les agréments de fa per- 
fonne & l’éclat de fa beauté lui faifoient 
tout craindre , fi jamais il étoit vu d’An- 
toine & de Cléopâtre , donc il connoif- 
foic le penchant prodigieux à l’amour. 
Il remarejuoit outre cela que ce jeune 
homme commençoit à fe faire aimer du 
Peuple ; & que , par les agréments de 
fa perfonne , 5c par leur attachement 
pour la Maifon des Afmonéens, dont il 
étoit le feul rejetton mâle , il deviendroic 
bien- tôt leur Idole. Il en vit même une 
marque bien fignalée , ( q ) lorfqu’à la 
Fête des Tabernacles. Ariltobule parut 
aux yeux du Public pour faire les fonc- 
tions de fa Charge avec leçjat que fes 
robes Pontificales ajoutoienc aux chaxiUCS' 

(jJ Joseph. XV. 
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de fa perfonne. Tout le monde en fut 11 
frappé , que cette admiration & les 
louanges qu’on lui donnoit , firent allez 
long-tems après le fujet de toutes les 
converfations. Le Tyran en conçut^uné 
fi forte jaloufie , qu’il ne put plus le fup- 
porter. 

Dès que la Fête fut pafflée , il le fit 
noyer à Jérico. 11 y étoit allé avec He- 
rode à un régal qu’on leur avoit préparé. 
Après le repas plufieurs perfonnes de la 
fuite d’Herode, bien inflruites par lui de 
ce qu’ils avoient à faire , fe mirent à le 
baigner dans un étang , & engagèrent 
Arifiobule à être de la partie. .11 n’y fut 
pas plutôt entré qu’ils le plongèrent & 
le tinrent fi long-tems fous l’eau , qu’ils 
le firent enfin étouffer. On fit paffler cela 
pour un accident arrivé entre des jeunes 
gens qui badinoient : on répandit le bruit 
de fa mort comme un pur effet du ha- 
zard : & Herode fur tout prit toutes lés 
précautions imaginables pour empêcher 
qu’on ne crût qu il y avoit eu du defièin. 
11 parut extrêmement affligé de fa mort, 
verfa beaucoup de larmes , & donna 
toutes les autres marques extérieures 
d’une véritable douleur. Enfin il lui fie 
faire des funérailles magnifiques. Mais 
le Public démêla bien fonhypocrifie, & 
en eut horreur ; fur tout Alexandra , qui 
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avant J. C. 
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fut inconfolable de cette perte , & qui 
en ferait morte de douleur , fans l’efpé- 
rance quelle conçut d’en tirer une ven- 
geance éclatante. Pour cet effet elle mit 
en oeuvre tout ce dont elle étoit capable : 
& comme elle avoir un efprit fertile ea 
ces fortes d’expédients , elle forma un- 
plan qui mit le meurtrier à deux doigts 
de fa perte , comme on le verra dans la 
fuite. 

Antoine cependant étoit fans rien faire 
S. Alexandrie , & ne s’occupoit que des- 
plaifirsde l’amour avec Cléopâtre. Quoi 
qu’il fe préfentât les occafîons les plus 
favorables de tirer une glorieufe ven- 

f eance des affronts qu’avoient reçu les 
lomains chez les Parthes , <5T de fou- 
mettre entièrement cette fiere Nation ' r 
il les laifla toutes échaper pour s’aban- 
donner aux plaifirs que cette miferable 
femme lui donnoit. 

Car dès qu’il fût de retour de fon ex- 
pédition , (r) le Roi des Parthes & celui 
des Medes fe brouillèrent , à l’occafion 
du partage du burin qu’ils avoient fait 
quand ils accablèrent Statien. Les Par- 
thes n’en voulurent faire aucune part aux 
Medes. Cette injuftice irrita fi fort le 
Roi des Medes , qu’il envoya une Am- 
balfadeà Antoine, pour lui offrir de l’a£~ 

(r) Plui. in jinitn. Dion. Cass. XX.U* P- 4 1 1» 
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fîfter de toutes fes forces contre les Par- Ann. jn' 1 
thés. Antoine l’accepte , charmé de trou- *y ant J - c - 

. t ’ . . , Hekodï. l» 

ver par ce mûyen la cavalerie , dont il a 
befoin contre les Parthes qui n’ont pres- 
que pas d’autres troupes. 11 lui vient en 
même-tems des avis de tous côtés que 
les affaires des Parthes font dans le der- 
nier defordre , & que l 4 e pays efl plein 
d’émeutes , de féditions & de fouleve- 
ments , que caufcnt la tyrannie & la 
cruauté de leur Roi. Deux conjonctures 
fi favorables le déterminent enfin à ve- 
nir , par une nouvelle expédition, effà- v 
cer la tache de la derniere. Il part pour 
la Syrie dans le deffein d’y préparer tout 
pour cette entreprife. OCtavie étoit dé- 
jà à Athènes, & venoic l’y trouver* 
Cléopâtre craignit que, s’ils fevoyoient, 

Octavie ne regagnât le cœur de fon ma- 
ri ; & qu’elle ne s’en vît elle-même ex- 
clue. Pour prévenir ce qu’elle regardoit 
comme le plus grand des malheurs , elle 
eut recours à tous fes artifices. Elle fei- 
gnit , dès qu’il fut parti , que l’amour 
l’avoit jettée dans une langueur dange- 
reufe à fa fanté , & que fa vie étoit me- 
nacée , s’il ne revenoit la voir ; puifqu’- 
enfin fon amour étoit fi violent qu’elle 
ne pouvoit plus vivre fans lui. Antoine, 
enforcelé par cette femme , retourna il 
Alexandrie , lailfa tomber le projet coit- 
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Ann. 35. certé avec les Medes , 6c donna toute? 
avant j. c. cette année à fon amour criminel avec 
tiLKoot.j. £n,; 0 p atrC- En arrivant à Alexandrie, il 
envoya ordre à O&avie à Athènes , de 
ne pas palier plus avant. Oétavien fut 
piqué de voir traiter ainfi fa fœur : 6c 
voilà la première caufe de la guerre ci- 
vile, dont l’illue fut fi funelje pour ces 
deux amants , qu'ils y -perdirent tous 
deux la vie. 

Cette année mit fin à la faétion de 



Pompée , 6c éteignit fa famille. Il avoit 
laiflë deux fils , Cneius , 6c Sextus. Le 
premier avoit été tué en Efpagne , après 
la bataille de Munda. Sextus le cadet 
qui fe fauva alors , s’étoit foutenu pen- 
dant quelques teins en faifant le métier 
de Corfaire. Mais après la mort de Cé- 
! far 6c la bataille de Phi’ippes , (s) des 
débris du parti il avoit formé une flote 
de 350 voiles , 6c s’étoit emparé de la 
Sicile, delà Gorfe 6c de la Sardaigne. 
Chafle enfin de là par Oétavien 6c Le- 

Î idus, (r) il s’étoit retiré dans l’Ifle de 
,e{bos ; 6c il y fut quelque-tems chez 
les Mityleniens , fans être inquiété de 


perfonne; 6c fans rien entreprendre aufii. 
Mais quand il vit l’expédition d'Antoine 
contre les Partîtes échouée, il crut avoir 


( s ) L Florus. IV. 8. 

(0 Appian, de B , Civ . Dioh. Cass. XLIX^ 
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fine occafion favorable de rétablir fa 
fortune. 11 pafla dans l’Afie Mineure , y 
forma une petite armée , avec laquelle il 
fit des coups de defefpéré; mais rien ne lui 
réuffit ; & il fut pris enfin cette année par 
Titius un des Lieutenants d’Antpine. 


Ann. 35.' 
avant J. C..^ 
IIerode. 3« 


Sur les premiers avis qu’eut Antoine de 
fa prife , il envoya ordre à Titius de le 
fia/re mourir : un peu après il fut fâché 
d’avoir donné cet ordre , & en envoya 
un contraire. ' L’exprès qui portoit ce 
dernier ordre fit tant de diligence qu’H 
arriva le premier. Mais Titius , fans 
égard aux dates de ces deux ordres con- 
traires , exécuta celui qui lecondalnnoit 
à la mort , quoiqu’il arrivât le dernier ; 
& ainfi ce malheureux prifonnier fut la 
vi&ime de la malice de cet Officier. 


Après cela il n’y eut plus dedivifion dans 
l’Empire Romain , que celle qui furvint 
entre Oélavien & Antoine ; & il ne fyc 
plus parlé des partis de Céfar ou de Pom- 
pée. 

Titius avoit été autrefois attaché à 


Sextus-Pompeius ; mais l’ayant quitté 
■lâchement pour fe donner à Antoine ; il 
craignit , fi on lui laifîoit la vie , qu’il ne 
fe trouvât quelque jour en état de le vep- 
ger de la trahifon qu’il lui avoit faite. 
Ce fut la véritable raifon qui le détermi- 
caà le faire exécute; , fous prétexte que 
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l’ordre d’Antoine qui arriva le dernier 
étoit effèétivement le dernier , quoiqu'il 
fçût bien le contraire Cette aélion de 
Titius le rendit fi odieux au Peuple Ro- 
main , qui confervoit toujours une gran- 
de vénération pour la mémoire de Pom- 
pée , & de l’amour pour fa famille , («) 
qu’il ne put fupporterfavûe au Théâtre; 

& quand il s’y préfenta , on l’en chalTa 
en le fifflant & en le chargeant de malé- 
diétions , lors même que c’étoit lui qui 
flonnoit les jeux , & qui faifoit les fraix 
du divertiffèment. 

Alexandra ( x ) ayant découvert à Cléo- 
pâtre l’aflaffinat de fon fils , lui fit fi bien 
ientir toute la fcélé ra telle d’Her ode dans 
cette affaire , qu’elle entra dans tout fon 
reflentiment , & réfolut de l’appuyer de 
tout fon crédit pour en tirer vengeance. 
Elle ne donna point de repos à Antoine 
qu’il ne lui eût promis de juger l’affaire. 
En allant en Syrie , & elle étoit du voya- 
ge , Antoine le fomma de venir fe jufti- 
fier devant lui.de raccufarion qu’on por- 
toit contre lui. Herode , par fes préfents 
& par fon éloquence , adoucit fi bien l’ef- • 
prit d’Antoine , qu’on ne lui put -rien fai- 
re , quoique Cléopâtre employât tout 
fon crédit contre lui. Antoine, qui dé- 
jà) Veileius Paterc. II. 79. 

(xj Joseph. Antij XV. 4. 
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fr»ëla que tous les mouvements qu’elle le Ann. 14. 
donnoic dans cette affaire , quelle prenoit ? vam J - c - 

r r • * • 1 > HjtRoat. 4. 

Il tort a cœur , venoient moins de 1 envie 
qu’elle avoit d’obliger Alexandra , que 
de celle de s’enrichir des dépouilles d’He- 
rode, s’il l’eût détrôné , & l’eût fait mou- 
rir , comme il l’avoit bien mérité , pour 
contenter l’avarice de cette femme , lui 
donna la Célé- Syrie, au lieu de la Judée; 
de par ce préfent il l’obligea à ceffer fes 
•pourfuites contre Herode , de l’affaire 
de qui elle ne voulut plus fe mêler après 
cela ; & ainfi elle tomba. 

Herode , en partant pour fe rendre 
auprès d’Antoine, (y) avoit laifle le Gou- 
vernement des affaires , & le foin de fa 
maifon à Jofepfa fon oncle : & entr’au- ' 
très inftrudions qu’il lui avoit données , 
il lui avoit expreffément ordonné, fi An- 
toine lui ôtoit la vie , dès qu’il en rpce- 
4 vroit la nouvelle, de faire mourir fa fem- 
me favorite Mariamne. Ce fut un excès 
de jaloufie <Sc d’amour qui lui fie donner 
yn ordre fi cruel. Il rie vouloit pas que 
perfonne poffedât cette beauté après lui, 
de furtout qu’ Antoine l’eût. Il avoit oui 
dire , que fur le fimple bruit de fa beau- 
té , Antoine avoit témoigné de la paf- 
fion pour elle ; d’où il concluoit , que B 
s’il le vouloit perdre , ce fer oit afin de la 

M Joceph, ibid. 
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poircder tranquillement : de forte que 
pour lui ôter le fruit de fa mort , & pour 
fe venger de fon rival , il avoit imaginé 
cet expédient. 

Jofeph, ( z,) pendant l’abfence d’He- 
rode , \oyoit fouvent Mariamne, tantôt 
pour affaire, tantôt pour marquer fon 
refpeêl, parce que c’etoit la Reine. Dans 
les converfations qu’il avoit. avec cette 
Princeffe, il ne pouvoit s’empêcher de 
s’étendre fouvent fur la grandeur de la 
paffion que fon mari avoit pour elle ; & 
un jour pour la lui prouver , il lui dit 
qu’Herode l’aimuit tant, que ne pou- 
vant vivre fans elle , il ne vouloir pas 
même que la mort les féparât , & lui dé- 
couvrit imprudemment tout le fecret de 
facommifïïon par rapport à elle. Lame- 
re & la fille en conçurent une égale hor- 
reur pour lui ; & Alexandra fe mit auf- 
fi-tôt à chercher les moyens de le pré- 
venir. 

Il fe répandit un bruit fourd dans la 
Ville qu’Antoine avoit fait mourir He- 
rode. Elle prit auffi-tôt cette occafion de 
s’aller mettre fous la protection d’une 
Légion Romaine, qui campoit hors db 
la Ville pour la fûreté du pays , fous le 
Commandement d’un nommé Julius. 
Mais une Letrre d’Herode qui arriva * 


(z) Joseph, ibid, 
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dilîipa d’abord ce faux bruit, & l’obli- Ann 
gea a changer de baterie. On apprit par avant ]. c. ; 

& , , & r . f'.n' HE.t.0DE. 4 . 

cette depeche, non-leulement qu Hero- 
de vivoit , mais qu’il étoit plus en faveur 
que jamais auprès d’Antoine ; & il re- 
vint fort peu de tems après. 

En arrivant Salomé fa fœur lui apprit . 
tout ce qui s’étoit pâlie pendant fon ab- 
fence, & glilîà dans fon cfprit des foup- 
çons fur la fidélité de Mariamne , en 
repréfentant que la familiarité qui étoit 
entr’elle 6c Jofeph étoit trop grande pour 
netre pas criminelle. Le delfein de Sa- 
lomé étoit de faire périr Maii.imne 6c ' 

Jofeph. Quoique celui-ci fût en même 
tems fon oncle & fon (4) mari, elle vou- 
loit le facrifier pour fe venger de Ma- 
riamne. Cette Princeffe qui fe voyoit 
belle , & delcendüe d’une Maifon Roya- 
le , avoir le cœur auffi haut que la naif- 
fance 6c la beauté le portent ordinaire- 
ment : 6c elle avoit fait fentir plus d’une 
fois à Salomé , qu’elle la regardait com- 
me'èeaucoup au déflous d’elle , & avoit 
même poulie la dureté jufqua lui repro- 
cher la baflèfTe de fa nailîance : reproche 
que celle-ci ne lui avoit jamais pardon- 
j né. Ainfi pour fe venger d’elle , elle for-t 

* «• * . . • I 

t * 

(•) La Loi de Moïfe ne défendoit point à un oncle 
d’époufer fa niece ; quoiqu'elle défendît à un neveu d é- 
poufer fa tante. J’en ai dit la raifqn fout l’an 1 87. ’ - i 

T me VL E 


Digitized by Google 


9 S Hisr, des Juifs , &e. 

Ann. 34. ma tant de deiïêinsqu’à la fin elle réuffit 
SKi c * à la perdre ; & l’accufation dont il s’agit 
fut un des premiers. 

Ces foupçons jetterent d’abord He- 
rode dans un furieux accès de jaloufie 
.contre fa femme : car fa jaloufie étoic 
proportionnée à fon amour; & cet amour 
étoit extrême. Mais quand le premier feij 
fut paflé , & qu’il eut examiné Mariam- 
ne de fang froid , il yit bientôt que cette 
accufation étoit fans fondement , & lui 
demanda pardon de l’avoir foupçonnéeft 
légèrement : pour l’attendrir il lui fit les 
careffes & les proteftations les plus for- 
tes , & qui marquoient le mieux la gran- 
deur de fon amour. C’eft une belle mar- 
que de votre amour , lui dit-elle , que 
Jf ordre que vous aviez donné de faire 
mourir votre innocente femme , fi An- 
toine vous eût ôté la vie à vous-même ! 
En lui entendant prononcer ces paroles, 
Herode s’élança d’entre fes bras comme 
un furieux ; & fa jaloufie fe ralluma de 
plus en plus. Il ne conceyoit pas qu’&fùt 
poffiblq que Jofeph lui eût révélé un fe- 
cret comme celui-là , s’il n’eût eu avec 
elle un commerce criminel . Dans le tranfi- 
port de fa rage , il mettoit déjà la main 
fur fon poignard , pour lui en percer le - 
fein : mais un retour de tendrefle l’arrê- 
ta tout d’un coup ; & fit loprner toq- 
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te fa rage contre J ofeph , & contre Ale- Ann. 34; 
xandra. 11 fit mourir le premier , fans 
vouloir feulement l’entendre. 11 mit l’au- 
tre dans les fers , & la fit renfermer dans 
uneprifon ; parce qu’il la regardoit com- 
me la fource de tous les maux dont il 
étoit affligé dans fon Domeftique. 

Cléopâtre , qui avoit fuivi Antoine en 
Syrie, [b) le perfécutoit toujours pour 
fe faire donner des nouvelles Provinces. 

Son avarice étoit auffi infatiable que fa 
débauche. Elle avoit (c) déjà obtenu de 
lui toute laCyrene, laCypre, la Célé- 
Syrie, l’Iturée & la Phénicie, avec une' 
grande partie de la Cilicie & de la Crè- 
te. Elle avoit (d) encore grande envie 
d’avoir la Judée & l’Arabie , & follici- 
toit avec beaucoup d’empreflèment la 
mort d’Herode & de Malchus qui en é- 
toient Rois , afin de profiter de leurs dé- 

{ mouilles. Mais Antoine n’eut pas pour el» 
e à cet égard toute la complaifance or- 
dinaire. Pour fe délivrer de fon impqr- 
tunité , il fut pourtant obligé de démem- 
brer du Royaume de Malchus quelque* 
morceaux qui étoient du côté de l’Egy- 
pte ; & de celui d’Herode , le territoire 
dejérico, avec les Jardins où croilfoit 

(J) Joseph, vïntij. XV. 4 , é 4 de B. J. I, IJ. 

(t) Peut. Sc.Dion.CAS^. ibid. 

' (d) Joseph, jîutii. XV. 4. ér dt Belle M. I. j*. & 

yu. 3» 

Eij 
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Apn.^4. le baume, pour les lui donner. Cespré- 
UlIodu C ‘ ^ ents terres & de Provinces entières: 
‘ ' déplaifoient beaucoup aux Romains ; fur 

tout quand ils confidéroient que c’étoic 
le -prix dont il achetoit les faveurs infâ- 
mes de cette débauchée. 

Lorfqu’il partit pour l’Arménie, \e) 
Cléopâtre l’accompagna jufques fur le 
bord de l’Euphra'e.En revenant ellepaf- 
l'a par A pâmée & par Damas , & vint à 
Jêrufalem oii Herode lui fit une récep- 
tion magnifique. Pendant fon féjour dans 
cette Ville, elle fit femblant d’être amou- 
reufe de lui, & fit toutes les' avances les 
plus découvertes pour l’attirer dans une 
intrigue. Cette effronterie augmenta 
llhorreur qu’il avoit pour elle: & cette 
horreur fe joignant à la haine qu’avoient 
déjà excité dans fon cœur les mauvais 
offices quelle lui avoit rendus auprès 
d’Antoine, pour lui ravir la Couronne 
& la-vie , lui firent prendre la rélblution 
de fe défaire d’elle, pendant qu’elle étoit 
en ion pouvoir. Mais fes amis , à qui il 
s’en ouvrit, & qu’il confulta, lui firent 
comprendre , qu’Antoineneluipardon- 
neroit jamais ; & ce fut la peur feule 
qu’il eut du refl'entiment de ce Romain 
qui l’empêcha dlexécuter le deflein 
qu’il avoit formé.Il continua même à 

(<) Joseph. XV. $. 

• ' 1 

\ 


I 
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lui donner toutes fortes de marques de 
refpeét , & à la traiter avec la derniere 
magnificence , pendant tout le féjour 
quelle fit à Jérufalem : 6c quand elle en 
partit, il alla lui-même l’accompagner 
jüfqu’à lafiontiere de fes'Etats. Malgré 
tous ces honneurs qu’il «lui rendit , ap- 
préhendant la malice de cette méchante 
femme, l’humeur remuante des Juifs, 
& l’averfion qu’ilfçavoit qu’ils avoient 
.pour lui , (/) il fit fortifier Malfada , le 
Château le plus fort de toute la Judée , 
& y mit un Àrfenal pour armer dix mille 
hommes; afin d’avoir en cas de malheur 
une retraite affinée. 

Antoine cependant étoit en Arménie. 
Il attira Artabaze, qui en étoit Roi, fous 
« couleur d’amitié ; 6c dès qu’il l’eut en Ton 
pouvoir , il fe faifit de fa perfonne , & de 
lès Etats. Ce Prince, il efb vrai, l’avoit 
abandonné lâchement en Médie, comme 
oni’a vuci-delfus.Le reilèntimentd’An- 
. toine étoit jufte fans doute ; d’autant plus 
que ç’avoit été à fa follicitation , 6c à 
caufe de lui , que cette entreprife avoit 
été formée. Il avoit toujours eu depuis 
Je deffèin de s’en venger , (g) 6c avoit ef- 
fayé plufieurs fois pour cet effet de l’at- 
tirer dans le piège. Artabaze , qui fça- 

(/) Joseph. Je B. J. VII. ji. 

{&) Dion. Cass. XJ. IX, au. &415. 
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voit bien qu’il ne lui avoit pas donné liect 
' de lui vouloir du bien, fe tenoit fur Tes 
gardes , & avoit évité jufques-là tous les 
pièges qu’on lui avoit tendus. Mais les 
chofes étoient venues à un point qu’il fa- 
loit ou l’aller trouver , ou rompre ouver- 
tement , & s’expofer à une guerre trop 
inégale. Sur les affurances les plus for- 
tes que despromefles folcmnelles & des 
ferments facrés peuvent donner, il vint 
au camp d’Antoine : (b) mais il n’y fut 
pas plutôt entré, que, malgré la foi don- 
née , & les engagements d’honneur où 
Antoine étoit entré, il fut arrêté & 
chargé déchaînés. 

Les Arméniens , outrés de l’indignité 
de ce procédé, ( i ) mirent auffi-tôtfur le 
Trône Artaxias le fils aîné du Roi cap- 
tif, & marchèrent fous lui , avec toutes 
leurs forces , pour le délivrer ou tirer au 
moins vengeance de cette perfidie. Mais 
ils furent batus ; & Artaxias fe trouva 
obligé de chercher un afyle chez les Par- 
thes , pendant qu’une partie de fes Etats 
fe foumettoit à Antoine , & qu’on em- 
ployoit la force à réduire le refte. On re- 
garda à Rome comme une a&ion infâ- 
me, & comme une tache au nom Ro- 

(A) Plvt. tu Antonio. .Dion. Cass. XL1X. 4i^.E^rf» 
î-ivii CXXXI. Velieius Paterc. II. Sa. Oros. VI, ly, 
Joslph. Atitiq. XV. 5 . 

(») Dion, Cass. & Joseph, ibid. 
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main , l’arrêt de ce Prince allié contre la 
foi donnée. La conduite d’Antoine à cet 
égard fut fi fort dèfaprouvée, (i^Jqu’O- 
âavien , dans fes harangues au Peuple 
& au Sénat , en fit une des raifons de la 
guerre qui éclata bien- tôt après entr’- 
eux. 

Après cela, (/) Antoine maria un fils- 
qu’il avoit eu de Cléopâtre, nommé Ale- 
xandre , avec une fille du Roi de Médie; 
& puis laiflant le gros de l’armée en Ar- 
ménie , il retourna avec le relie à Ale- 
xandrie. Il y entra fur un char de triom- 
phe , fit porter devant lui le butin qu’il 
avoit fait en Arménie , & mena le Roi 
Artabaze, fa femme & fes enfants avec 
le refie de$ prifonniers , comme cela fe 
pratiquoit dans les Triomphes à Rome. 
Mais au lieu qu’à Rome la Proceffion aL 
loit aboutir au fameux Temple de Jupi- 
ter Capitolin 1 , la fienne fe termina à U 

S rfonnede Cléopâtre , qui , affife en ait 
u public fur un Trône d’oT, placé fur 
un échaflàut^ouvert d’argent , & envi» 
tonnée de tout le Peuple , reçut de lui 
Artabaze & les autres prifonniers qu’- 
Antoine lui préfenta enchaînés. On s’é- 
toit attendu qu’ils fe proflerneroient tou» 
à fes pieds , & on le leur avoit comman- 
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Ann. j4. dë. Mais ils n’avoient pas allez oublié le 
UtiiouE. 4. rang qu ils avoient tenu dans le monde 
pour s’abaifler jufques-là. On les traita 
fort mal dans la fuite à caufe de ce refus* 
Les Romains , qui avoient toujours re- 
gardé le Triomphe comme attaché à la 
Ville de Rome, ( m ) furent fort choqués 
de voir Antoine le tranfporter ailleurs , 
par complaifance pour une femme fi dé- 
criée. 

Quelques jours après Antoine (n) ré- 
gala les habitants d’Alexandrie ; & les 
ayant fait venir dans le Gymnafe ou l’A- 
cadémie où fe faifoient tous les exercices, 
il les y reçut alfis fur un Trône , & un 
éçhaftaut tel qu’on a vu celui de Cléopâ- 
tre à fon Triomphe ; & Cléopâtre fur un 
autre à côté du fien. Il leur fit une ha- 
rangue, & déclara Céfarion fils de Cléo- 
pâtre, Roi d’Egypte & de 
jointement avec la mere. 
avoit eu trois enfants d’elle, Alexandre 
& Cléopâtre jumeaux, & Ptolomée qu’il 
furnomma Philadelphe , iPdonna en mê- 
me tems à Alexandre, l’Arménie, la Mé- 
die , la Parthie & le relie de 1 Orient , 
depuis l’Euphrate jul'qu’à l’Inde, quand 
en l’auroit conquis , àCléopatre , la Ly- 
bie& la Cyrene ; & à Philadelphe , la 

(m) Plut, in Ant on. 

(n) ftuTi îb*. Dioh, ÇaU. XLIX. p. 415. feq. 
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Phénicie., la Syrie, la Cilicie, & toute Ann. 
l’AfieMineure,entre l’Euphrate &l’Hel- c * 
lefpont , donnant à chacun d’eux le titre 
de Roi des Rois. Ce fut aufîià peu près 
{0) dans ce tems-là qu’il donna à Cléo- ' 
pâtre le nomd’Ifis, & qu’il prit pour lui 
celui d’Ofiris. La première étoit la plus 
grande Déelîè d’Egypte ; & le dernier 
le plus grand de leurs Dieux. Ils pouf- 
fèrent l’extravagance jüfqu a fe montrer 
plufieurs fois en public aveq les habits 
affèétés à ces deux Divinités. Antoine , ' 

par toutes fes folies, perdoit tous les jours 
fon crédit dans l’efpric de tous les gens 
fages & vertueux , & s’attiroit la haine 
des Romains.O&avien fçut bien en pro- 
fiter pour le perdre. 

Antoine fe rendit de bonne heure en An!1, **• 

r . . avant J. G. 

Arménie lannee luivante , pour agir hekous. 5. 
contre les Partîtes. ( p ) Il s’étoit déjà 
• avancé jufqu’aux bords de l’Araxc , 
quand fa querelle avec O&avien , qui 
vint à éclater , l’arrêta & l’empêcha de 
paffer outre. Ce dernier, (q) profitant 
de l’avantage que lui donnoic fa réfiden-r 
ce à Rome , fouleva tous les efprits con- 
tre lui par les harangues où il repréfenr 
toit fes fautes au Peuple & au Sénat. An-. 

f») Dion. Cass. L. p. 411. , 

(p) Plut. in Antonio. Pion. Cass. XL 1 X. 

(j) Dion, Cass. L. p. 419. Plut, in Anton. 
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. toine, qui en fut informé ,- abandonna 
'• l’expédition des Parthes , & détacha fur 
le champ Canidius avec feize Légions , 
vers les côtes delà Mer d’Ionie, & les 
fuivit lui-même , après avoir renouvelle 
fon traité avec le Roi des Medes. Il les 
rejoignit à Ephefe , ou il étoit à portéè 
d’agir, en cas qu’Oétavien & lui rom- 
pirent, comme il y avoit beaucoup d’ap- 
parence. 

Cléopâtre fut de la partie : de ce fut ce 
qui cauia fa perte. Ses amis lui confeil- 
loient de la renvoyer à Alexandrie juf- 
ques à ce qu’on vît quel tour prendroient 
les événements de la guerre. Mais Cléo- 
pâtre , qui craignoit qu’en fon abfence 
Antoine ne s’accommodât & ne reprît 
Oétavie , employa tout fon crédit pour 
obtenir lapermiflion de relier, & y réuf- 
fit. Sa principale rai fon étoit que four- 
nilïànt plus que perfonneaux fraix delà 
guerre (car elle avoit effè&ivement avan- 
cé à Antoine (r) vingt mille talents ) 1 
étoit bien jolie , puifqu’elle fouhaitoit 
d’y être, qu’on le lui permît. 

Antoine s’étoit brouillé avec Odlavien 
(j) fur la maniéré injufte dont il traitoic 
fafoeur Oétavie. Après l’avoir époufée , 
il l’abandonnoit pour Cléopâtre avec qui 

(r) CVtoit i<tus de quatre millioni (terling. 

{t) Plut, w jipt. Dion. CaU. XL 1 X. p. 4»» 
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îl entretenoit an commerce infâme , 
quoiqu’O&avie fût plus belle que cette 
Reine. Mais une autre chofe avoit bien 
plus contribué encore à cette rupture : 
e’eft qu’ Antoine (f) avoit déclaré que 
Jules-Céfar avoit époufé Cléopâtre ; & 
que Céfarion , qu’il avoit eu d’elle , étoit 
fon fils légitime. Sur ce pied-là O&a- 
vien , qui n’étoit qu’adoptif, étoit donc 
un ufurpateur ; & l’enfant légitime de- 
voit rentrer dans fes droits & le dépoflè- 
der de tout. O&avien alléguoic cela çon- 
rrelui, avec quantité d’autres articles. 
Antoine de fon côté, par fes Lettres & 
fes Agents, accufoit Oétavien dediver- 
fes chofes ; mais tout cela n’étoit bon 
qu’à éblouir le monde & à fe faire des 
partifans.La véritable caufe de leur rup- 
ture étoit , que ni l’un ni l’autre ne pou- 
voir fe contenter de la moitié de l’Empi- 
re Romain : chacun d’eux le vouloit tout 
entier, & en remit la décifion au fort do' 
ia guerre. 

D’ Ephefe ( u) Antoine pafla à Samos, 
©îl fut le rendez-vous de la plupart de fe* 
troupes ; il les tranfporta de là à Athènes. 
Il palfa la plus grande partie de l’année 
dans ces deux Villes' , parmi les plaifirs 
& dans le luxe , comme à fon ordinaire? 

(*) Dion. Cass. XL LX. p.^t6. Plut. inAmtm. 

(*) Plut, ibid, 
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Cléopâtre , qui étoit avec lui , le plon2 
geoit de plus en plus dans tous ce&excès* 
Cependant il ne laiflbit pas de donnerles 
ordres néceflfaires , & de faire , par mer 
& par terre, les préparatifs pour la guer- 
re qui alloit éclater. Odavien de fort 
côté y travailloit auffi avec beaucoup do 
diligence ; & tous deux demandoient à- 
tous leurs amis & à leurs alliés tous les 
fecours qu’ils en pouvoient tirer. 

Les Confuls de l’année fuivante , So- 
fius , dont il a été parlé dans les guerres 
de Judée, & Domitius Enobarbus, (x) 
prirent tous deux le parn d’Antoine ; & 
pendant l’abfence d’Odavien ils firent 
pafler un Décret du Peuple contre fes 
mtérêrs. Odavien , à fon retour de Ro- 
me, fe plaignit , dans un difcours qu’il 
fit au Sénat , du procédé d’Antoine <3c 
des Confuls , & marqua un jour d’àiïem- 
blée , où il promit de produire des Let- 
tres & d’autres preuves de tout ce qu’il 
avançoit. Mais les Confuls & les autres 
Sénateurs du parti contraire , avant le 
jour qu’il avoir fixé , fortirent de laVil- 
le & -fe rendirent auprès d’Antoine. Oc- 
ravien , au lieu de les arrêter , ou de les 
faire pourfuivre , fit femer le bruit que 
e’étoit avec fapermiflîon qu’ils y étoienc 

(x) Dion. Cass. XLIX. p. 4.16. & SüEiow. 
JH 054V. c. 17 . , . 
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«allés ; & il fit déclarer publiquement qu’il 
permettoit à tous ceux qui en avoient hïrodï. 
envie , de fe retirer où bon leur femble- 
roit. Par- là il vuida la Ville de tous ceux 
qui s’oppofoient à fes defleins , & Ife 
trouva en état de dire & de faire tout ca 
qu’il jugea à propos pour fes intérêts & 
contre ceux a Antoine. 

Quand Antoine en fut averti , il (y) 
fit aiïembler tous les Chefs de fon parti ; 

& le réfultat de leurs délibérations fut 
qu’il déclareroit la guerre à Oélavien,& 
(so)qu’il répudieroit Oétavie. 11 fit l’un 
& l’autre , & envoya ordre en même 
tems à Rome de la faire fortir de fa mai- 
fon où elle avoit demeuré jufques-là. 

Pour la guerre, (a) fes péparatifs étoient 
fi avances , que fi-, fans perdre de tems , 
il eût pouflé O&avien , il eût imman- 
quablement eu tout l’avantage ; car Oc- 
tavien n’avoit pas encore , à beaucoup 1 
près, ce qu’il faloit pour lui faire tête , 
par mer ou par terre. Mais les plaifirs 
î’emporterent ; & on remit les opérations 
à l’année fuivante. Ce fut fa perte : car 
Oétavien par là eut le tems oJaflembler 
toutes les forces avec lefquelles il ITac- 


( f ) Dion. Cass, L p. 410. 

(*) Dion. Cass. ibid. Plut, in AntmiQ. Efit. Livil 
CXXXII. Eutr. VU. Oros. VI. 19. 

(*) Plut. ibid. . ‘ 


Tto PTist. des Juifs, SCC. 

Ann. }*. cablaà Adium , commeon le verra tout 
»vam J. c. à l’heure. 

Outre cela , pendant qu’il s’amufoit 
ainfi à ne rien faire , plufieurs de fes amis 
èc de fes partifans (£) fe détachoient de 
fes intérêts , 8c fe jettoient dans le parti 
d’Odavien; entr’autres, Plancus dcTi-r 
tius , qui ne furent pas contents de la 
maniéré dont Cléopâtre les traitoit. Ce 
fut une grande perte pour Antoine que 
là défertion de ces deux hommes. Com- 
me ilsétoient du décret, & fça voient tout 
fbn plan 8c tous fes deffeins , ils décou* 
prirent tout à Odavien , qui s’en fer vit. 
habilement , 8c furtout de ce qu’il* lui 
apprirent du ceftament d’Antoine. 

Ce teftamenc , fait (r) en faveur de 
Cléopâtre <5c de fes enfants , étoit & ri- 
dicule & extrêmement injurieux 8c des- 
honorable aux Romains. Antoine l’avoir 
mis en dépôt entre les mains desVeftalea 
à Rome. Odavien, inftruit de toutes ces 
particularités, tira le ceftament desmains 

(>) Plût. & Dion. CASï.'ibid. 

’ (t) Dans ce«teftaroent il déclarait queCéfnrion , le III» 
de Cléopâtre, étoit né d’un mariage légitime j&qu’uioJl 
il étoit fils légitiment héritier de J ulèS-Céfar Par lettr- 
ine teftament , il donnoit prefque toure fa port de l'Em- { 

# pire Romain à Cléopâtre & à fes enfants : & il ordon- 
nuit , en quelqu’endroit qu il mourut , quand même ce 
ftroit h Rome, qu’on enroy.it fon corps à Cléopâtre h 
Alexandrie, pour y être enterré comme il plnko tieetto 
Princefle, Plot. Dion. Cas>ius& SoeT.iUd, 
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oîi H étoit , & en lut en public au Peuple Ann , ;t> . 
tous les endroits choquants ; ce qui ne avant J - 0, 
Contribua pas peu àenfîamer la multitu- HliRODIi ‘ 
tude contre Antoine ; car fes amis mê- 
mes en furent indignés. Un fait de cette 
importance , avéré par une piece authen- 
tique , fit un prodigieux effet contre An- 
toine , & détermina à croire tout le relie 
de ce qu’on lui imputoit, quelque faux 
qu’il fût ; ce qui donna occafion de for- 
ger contre lui mille calomnies qui n’a- 
voient pas le moindre fondement. Mai* •' 
rien de ce qu’on difoit contre Antoine ne 
paroiffoit incroyable après ce qu’on ve- 
noit de voir. 

Quand O&avien eut une armée & une 
flote prêtes, qui lui parurent fuffifantes 
pour faire tête à fon ennemi, il déclara 
auffi la guerre de fon côté ; mais dans le 
Décret il fit mettre que c’étoit ( d )contre ' 
Cléopâtre : & ce fut par une politique 
raffinée qu’il en ufa ainfi , & qu’il ne 
voulut pas mettrele nom d’Antoine dans 
fa déclaration , quoique ce fut contre lui 
en effet que fe fît la guerre. Première- 
ment par-là il ménageoit les partifans 
d’Antoine. Secondement il mettoit An- 
toine dans le tort , en lérendant l’aggref- 
fèur dans une guerre contre fa Patrie , 
fens compter d’autres vûes qu’il avoit 

W Plvt. & Dion. Casj, ibid» 
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Ann. j*; encore, auxquelles ce tour là convenoîc 
«ant j. c.‘ mieux. 

L’un & l’autre avoir demandé du fe- 
' cours à tous fes amis & à Tes Alliés. Oc- 
tavien avoit tout l’Occident, & Antoine 
tout l’Orient. Les armées furent fort 
nombreufes, & les flotes à proportion. 
Les troupes de terre & de mer d’Antoi- 
ne alloient à cent millefantaflins 6c dou- 
ze mille hommes de cavalerie, avec cinq 
cents vaifleaux de guerre. Celles d’Oc- 
tavien n’étoientque de quatre-vingtmil- 
le hommes d’infanterie & de deux cents 
cinquante vaifleaux. Pour la cavalerie il 
en avoir juftement autant qu’ Antoine. 
Voilà les forces avec lefquelles fe décida 
cette grande querelle. 

Odavien fit fon rendez-vous générai 
àBrindes; 6c Antoine s’avança jufqu’à 
Gorcyre. Mais la belle faifon étoit paflee 
6c le mauvais tems approchoit. L’un 6c. 
l’autre fut obligé de fe retirer 6c de met- 
tre fes troupes en quartier d’hiver , 6c fa 
Bote dans de bons Ports pour y attendre 
le printems. Pendant que tous ces pré- 
paratifs de guerre fe faifoienc , (e) He- 
rode avoit levé une armée pour le fervi- 
ce d’Antoine ; mais lorfqu il fe dilpofoit 
à la lui mener , il reçut ordre de lui, au 
fieu de le venir trouver , de tourner fes 

(») Joseph, Antij. XV, 6 ,é- <U B, J , I, 14},. 
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armes contre Malchus , Roi de l’Arabie Ann . 
Petrée. On fe fouviendra peut-être que avancJ - c. 
Lleopacre, a force d importunités, avoit 
extorqué d’Antoine une partie des terres 
de ce Prince , qui fe trouvoient à la bien- 
feance de cette Reine fur les frontières 
d’Egypte. Malchus ne s’amufa pas à lui 
difputer ces terres : de peur de s’attirer 
la colere d’Antoine, il plia, & convint 
avec elle de lui en payer un tribut , $c de 
les tenir d’elle à foi & hommage. Il paya 
.ce tribut fort régulièrement-, tandis qu’- 
Antoine fut à portée ; mais quand il le 
vit embarafië dans cette guerre contre 
Odavien , s’imaginant qu’il y périroit , 
comme effectivement la chofe arriva, il 
ne voulut plus le payer. Ce fut pour ce* 
la qu’Antoine , à la follicitation de Cléo- 
pâtre , ordonna à Herode de lui faire la 
guerre. Cette méchante femme avoit 
encore une autre vue dans cette affaire , 
que celle de recouvrer ce tribut. Elle ef- 
péroit, que dans cette guerre, un des 
deux Rois feroit tué, & quelle profite- 
. îoit de fia Couronne. 

Herode entra effedivement avec tou* 
tes fies troupes en Arabie ; & , après un 
rude combat , il remporta fur Malchus 
' une vidoire fignalée. Mais dans une fé- 
condé adion àCona,dans la-.Célé- Syrie, 
il n’eut pas le même bonheur. Athénion, 
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à qui Cléopâtre a voit donné le Gouver- 
nement de cette Province , n’aimant pas 
Herode, joignit Malchus ; & il fe fit là 
un grand carnage des troupes d’Herode.- 
A peine fe fau va-t-il lui-même avec quel- 
que peu de gens : tout le relie fut taillé 
en rieces. 

Fort peu de tems après , il lui arriva- 
[f) encore un autre malheur. Un trem- 
blement de terre, le plus terrible qu’on' 
eût jamais lènri en Judée, enfevelit, fous 
les ruines des maifons qu’il abatit , juf- 
qu’à trente mille de fes fujets. Fort affli- 
gé de tant de maux, il envoya demander 
la paix aux Arabes. Ceux-ci croyant le 
mal beaucoup plus grand encore qu’il 
n’étoif , fe moquèrent de lui, firent mou- 
rir fes Ambafladeurs , & vinrent fe jet— 
ter fur la Judée , où ils crurent qu’il ne 
reffoit pas aflfez de gens pour lui faire la 
moindre réfillanoe. 11 s’etoit rencontré , 
par bonheur pour Herode, que les trou- 
pes n’avoient point fouffert dans ce ter- 
rible tremblement de terre ; parce qu’é- 
tant alors- campées ,ellés n'y avoient per- 


(f) Joseph, jfntij. XVl y. & iett. J. I. 14. Il faut' 
«^marquer que Joseph?, d.rns fes jfntijKttés,rc fait mon- 
tti la perte qu’k dix millt hoçnmes ; mais dans fes guerres 
Jet Juifs , il y a trM myriades , c’eft -k-dirc, trente mette.; 
Ce dernier nombre parofe le plus jufte ; parce qu’il rtf-‘ 
pond mieux k la grandeur de lu calamité telle qu’tl iV 


D 


Google 

- * 


1 


Livre XVI. ïrf 

du que leurs tentes. Herode (g) les raf- Ann. %n 
fembla , & pour les animer , leur fit un avant L c * 
difcours fort touchant. Il leur fit enfuice £ *‘ 0DE ' 

Î jafîèr le Jourdain pour aller combatre 
’ennemi , à qui il tua d’abord cinq mille 
hommes ; & enfuite il affiégea le relie 
dans leur camp. Faure d’eau , ils furent 
obligés d’hazarder une fécondé bataille, 
où ils perdirent encore fept mille hom- 
mes , & tout le telle fe rendit à difcré- 
tion. Il falut alors à leur tour demander 
la paix à Herode, qu’ils avoient fi cruel- 
lement méprifé , & recevoir les condi- 
tions qu'il lui plut de leur impofer. Ain- 
fi il retourna vi&orieux & triomphant à- 
Jérufalem , après avoir fait tout ce qu’il 
s’étoit propolé dans cette guerre. 

Pendant que ceci fe palfoiten Judée, 

( h ) O&avien & Antoine cherchoient à 
décider leur querelle. Dès que la faifon- 
le leur permit, ils fe remirent en cam- 
pagne par mer & par terre. Dans toute» 
les petites aélions,qui arrivèrent entre les 
partis, fur l’un & l’autre élément, l’avan- 
tage demeura toujours à ceux d’Oéla- 
vien. Ces petits fuccès , qui furent regar- 
dés comme des préfages d’une viétoire 
entière, firent que plufieurs des gens dit 
parti d’Antoine commencerent-à s’emdé- 

Jo'ïph. yintij. XV. 8. fc Jt B. J. I, i^, 

(h) Plut, insintmit. Dion. Ca s. L. 
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' Ann. ji. tacher , & paflTerentau côtéd'Odavieny 
^rant j. c. d’autant plus qu’ils voyoient qu’ Antoi- 

IUrobe.» . r\-cr- P>\ ' 

ne le lanloit gouverner par Cleopatre, 
Ces fréquentes déferrions firent qu’An- 
toine, foupçonnant tout le relie , prit la 
réfolution d’en venir promtement à une 
bataille décifive. Odavien la fouhaitoit 
pour le 1 moins autant que lui : de forte 
qu’ils ne furent pas long-tems à en venir 
à cette décifion , dans la bataille d’Ac- 
tium , ainfi nommée , à caufe du lieu-au- 
près duquel elle le donna :■ c etoit une 
petite Ville ( i) fituéeau midi de l’em- 
bouchure du Golfe Ambracien , en Epi- 
re. Antoine y étoit campé" avec le gros de 
fon armée , & fa flote etoit près de lui le 
long de la côte. Odavien étoit porté à 
l’autre côté , vis-à-vis de lui , dans un en- 
droit où il fit bâtir dans la fuite , pour 
- monument de fa vidoire, la Ville de (k) 
Nicopolis ; & il avoit auffi fa flote de*- 
vant lui ; de forte qu’il n’y avoit pas une 
demi-lieue entre les rades des deux Hô- 
tes. Canidius , qui commandoit en chef 
fous Antoine, (/) lui confeilloit de dé- 
camper d’Adium, & de mener fon ar- 
mée loin des côtes , dans la Thrace ou 
dans la Macédoine ; parce qu’il étoit bien 

. ,( i ) D.ok. Cas 5 , L-p. 4*6. Strab. X.p. 451. Pur* 
IV. 1 

( 4 J Ce nome» Grec fignific VilUdt ViSsin. 

(I) Peut, in^ntonit, 
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plus fort fur terre que fur mer , depuis Ann. 3*. 
qu’il s’étoit trouvé obligé de (m) mettre C- ' 

le feu à plufieurs de fes vailléaux , faute *° Dfc ’ 7 * 
dematelots & de rameurs ( « ) qu’on avoit . 
laide mourir de faim : encore même les 
vaiflèaux qui lui revoient n’avoient-ils 
pas de trop bons équipages. Cet avis ne 
tut point fuivi , parce que Cléopâtre s’y 
ôppofa,& voulut qu’on hasardât un com- 
bat naval, où # en cas de malheur, il lui 
étoit bien plus ailé de fe fauver fur fes 
vaiflèaux , que par terre. ( 0 ) Ainfi le 
preflèntiment ou la peur de cette Prin- 
ceflè détermina Antoine à tenter la for- 
tune par mer. ~ 

• La bataille fe donna ( p) le fécond jour 
de Septembre de cette année, à l'embou- 
chure du Golfe d’Ambracie , à la vue des 
armées de terre ; dont l’une étoit rangée 
en bataille fur la côte du Nord , & l’autre 
fur celle du Midi du détroit ; attendant le 
fijccès du combat. Il fut (^)douteux pen- 
dant quelque tems , & parut tout aufli fa- 
vorable à Antoine qu’à O&avien, jufqu’à 
. \ * 

, (m) Dion. Cass. L. p. 418. 

(») Piut. in Anttnio. Orosus VI. c. ly. 

■ (»)*Dion.’ Cass ibid. Pcut ibid. 

(f) Dio < dit que cette bataille fe donna le IV. avant 
lesNonçs de Septembre ; ce qui revient a notre fécond 
de ce mois. Dion Cass. LI. au commencement. 
r (5) Vi.\it,inAnt. Dion. Çass. L. L. Fiorus IV. n. 

^Ei. Patlrç. II. 85. Gros. VI. ly. Sueton. in Oüai. 

■C. > 7 - 
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la retraite de Cléopâtre. Cette Reine ÿ 
effrayée du bruit du combat , où tout 
étoit terrible pour une femme , s’enfuit 
lorfqu’il n’y avoit encore aucun danger 
pour elle , & entraîna avec elle toute fon 
EfcadreEgyptienne,qui étoit de foixante 
vaifïèaux de haut bord , avec lefquels elle 
fit voile du coté du Péloponefe. Antoine, 
qui la vit fuir , abandonna la partie pour 
là fuivre , & céda à O&avien une vic- 
toire qu’il lui avoit très -bien difputée 
jufques-là. Elle lui coûta pourtant en-» 
core cher ; car les vaiffeaux d’Antoine fe 
bâtirent fi bien après fon départ que, 
quoique le combat eût commencé vers 
le milieu du jour , il ne finit que quand la 
nuit vint : de forte que les vainqueurs fu- 
rent obligés de la palier fur leurs vaif- 
feaux. 

Le lendemain Oâavien , voyant fa 
viftoire complété , détacha une Efcadre 
pour pourfuivre Antoine & Cléopâtre ; 
mais cette Efcadre , defefperant de les at- ; 
teindre , vu l’avance qu’ils avoiènt , re- 
vint bien-tôt joindre le gros de la flote. 
Antoine & Cléopâtre ( r ) arrivèrent à 
Tenare,du territoire de Lacédémone. 
Quoi qu’ Antoine , dès qu’il l’eut atteinte, 
fe fut mis fur le vaiffeau Amiral quelle 
montoit , il ne la vit point de tout qa 

(r) Plut, ibid, 
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yoyage. Il alla s’aflèoir à la proue , où, Ann . ?r> 
la tête appuyée fur ies deux mains , & les lv int J - c - 
deux coudes fur les genoux , il demeura W6R00t ’ 7 ' 
comme un homme accablé de honte 6c 
de rage de la mauvaife conduite 6c des 
malheurs qu’elle lui avoit attirés. Il fe 
tint dans cette pofture 6c dans cette pro- 
fonde mélancolie pendant les trois jours 
qu’ils mirent à fe rendre à Tenare. Au 
bout de ce tems-là ils fe revirent , man- 
gèrent , 6c couchèrent enfemble tout 
commeàVordinaire. L’entêtement d’An- 
toine pour cette femme étoit fi prodi- 
gieux , qu’alors même qu’il voyoit 6c 
ïentoit qu’elle étoit caufe de fa ruine , au 
lieu de la haïr 6c de la détefter , il confei> 
yoit l «core pour elle la même paflîon. 

QuelqüO uns de fes ( s ) yaiflèaux , 
•réchapés du combat , 6c plufieurs de fes 
.amis le vinrent joindre dans cet endroit , 

6c lui apprirent la défaite de fa flote ; 
mais ils lui apprirent en même tems que 
fon armée de terre étoit encore entière. 

11 envoya ordre à Canidius de l’emme- 
ner par la Macédoine en Afie, où il fé 
propofoit de recommencer la guerre. 
Canidius. prit la route qu’il lui avoit mar- 
quée : mais après fept jours de marche , 
«Odavien l’atteignit. Canidius fe déroba 
Ja nuit pour fe rendre auprès d’Antoine. 

CO Pi.UT.ibid, Dion.Cau.LI. 
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Ann. 3*. L’armée , abandonnée par fes Généraux, 
avant j. c. fe rendit à Oétavien , qui la reçut à bras 
«ode. 7. ouverts ^ tra j ta comme le relie de 
fes troupes. 

Après la perte de la bataille, ( t ) toutes 
les troupes auxiliaires d’Antoine fe reti- 
rèrent chacun chez foi , & s’accommo- 
dèrent enfuite avec O&avien du mieux 
qu’elles purent, lldépofa quelques-uns 
des Princes qui les avoient envoyées , & 
en conferva d’autres ; mais il condamna 
ces derniers , & toutes les Villes libres , 
qui fe trouvèrent dans le même cas , à de 
grolfes amendes , dont il remplit fon 
Épargne que les fraix qu’il avoit faits 

f )our cette guerre avoient épuifé. Pour 
es Romains , qui avoient fuivi le .parti 
d’Antoine , il pardonna aux ’ins , en châ- 
tia d’autres par la bourle , & ôta la vie à 
quelques-uns ; félon qu’il lui parut que 
leur conduite à fon égard méritoit l’in- 
dulgence ou la févérité. Parmi ceux qu’il 
fit mourir , un des plus diflingués fut 
Caflius Parraenfis , le feul qui refloit des 
aflaflins de Jules-Céfar. 11 périt aufli mi- : 
férablament que tout le refie de la troupe. 
Après («) la bataille d’Aélium , il s etoit 
fauvé à Athènes. Il y fut épouvanté par 
un Speèlre femblable à celui qu’avoit vu 

(0 Oiok. Ca«. & Plut, ibid, 

(»’ Val. Max, 1.7: 

(x) Brutus 
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{ x) Brutus àPhilippes ; & bien-tot après Ann ; 

c n. • r • avanc 3 - c> 

il fut arrête par ceux qu (Jitavien avoit Herodb.^ 
détachés pour le punrr comme il le mé- 
ritoit. La Providence permet rarement 
que les aiïaiïïns évitent ici-bas la peine de 
leur crime ; fur-tout quand c’eft un Prince 
qu’ils ont tué. Céfar en eft une preuve 
bien fenfible. De (y) foixante perfonnes 
qui conjurèrent fa mort , l’Hifloire re- 
marque ( jc ) qu’il n’en mourut pas un 
feul de mort naturelle : tous firent une fin 
tragique, violente & malheureufe ; & ce 
Caffius , qui demeura le dernier , périt 
enfin auflî malheureufement que tous les 
autres. 

De ( a ) Tenare, Cléopâtre s’en alla à 
Alexandrie, & Antoine en Lybie. Il y 
avoit [b) mis pour Gouverneur Pina- 
rius Scarpus , a qui il avoit donné une 
bonne armée pour veiller à la fureté des 
frontières Occidentales d’Egypte, centre 
tous ceux qui auroient pu entreprendre 
de l’attaquer par-là. En débarquant ( c ) 
il trouva que Scarpus & tous ceux qui 
étoient fous lui s’étoient déclarés pour 
- Oétavien. Il fut fi frappé de ce coup , 

j (x) Plût, in Bruto Cæfart. 

\y) Suet.»» J. Cxfitrt. 80. Eütr.VI infinei 

(z) Plut, in Cttfare. , 

(*) Plut, in jinttn. Dion Cass, LI. 

\b) Dion Cass. U. p. 446, 

\c ) Plut. & Dion Cass. ibid. 
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qu’il vouloir Te tuer; & Tes amis eurent 
de la peine à l’en empêcher. 11 ne lui ref- 
toit donc plus d’autre parti à prendre que 
defuivre Cléopâtre à Alexandrie où elle 
étojt arrivée. En approchant du Port , 
elle oraignoit , fi on apprenoit Ton mal- 
heur , qu’on ne lui en refusât l’entrée. ( d ) 
Elle fit couronner fes vaifleaux, comme 
fi elle fut revenue viétorieule : & par c,e 
firatagême elle rentra en pofi'efiion de 
cette Ville &,du refie de fes Etats. Dès 
qu’elle s’y vit la maîtrefle , ( e ) elle fit 
mourir tous ceux de la Npblelfe dont elle 
fçavoit quelle n’étoit pas aimée ; de peur 
que , quand on fçauroit ce qui venoit 
d’arriver , ils n’excitaflent des féditions 
contr’elle. 

Antoine , en arrivant , la trouva occu- 
pée à un defiein bien extraordinaire. 
Pour éviter de tomber entre les mains 
d’Oétavien , qu’elle voyoit bien qui la 
pour fuivroit en Egypte, (/ ),elle.fongeoit 
a faire tranfporter fes vaifleaux de la 
Mer Méditerranée dans la Mer Rouge, 
par l’Ifihme, qui a [g ) ixx. milles de 

(d) Dion Cass. LI. p.446. 

(e) Dion Cass. ibid. 

(f) Dion Cass:, LI. p. 447. Plut, in jlntcn. 

" (g) Plutarque dit que cet Ifthme n’avoit que trois 

cents ftades , qui ne font que trente-fept milles. Mais 
les Géographes Arabes comptent ibixame & dix mil- 
les de Pharma à Suez , qui elt l’endroit où il eft le plus 
, étroit- • ’ ' 
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largeur ; & à mettre enfui te tous fes tré- 
fors dans ces vailfeaux & dans les autres 
quelle avoit déjà fur cette Mer , pour 
aller chercher quelque retraite écartée, 
Mais les Arabes qui demeuroient fur 
cette côte , à la follicitation de Q. Didius 
qui venoit de s’emparer , pour Oétavien , 
du Gouvernement de la Syrie , à titre de 
Préfident , (h) ayant brûlé tous les vaif- 
feaux quelle avoit fur cette Mer , elle fut 
obligée d’abandonner ce deflèin. 

Antoine , au lieu d’aller au Palais 
Hoyal , (/) fe renferma dans une maifon 
particulière près du bord de la Mer , du 
côté de Pharos, où il ne voulut voir per- 
fonne. Car fe voyant abandonné de pref- 
que tous fes amis , il voulut jouer le per-* 
fonnage du fameux (kjj Timon le Mifan- 
ihrope ; aufliappelloit-il cette maifon fon 
Tïmoriton. 11 y palfoit fon tems dans la fo- 
litude à rêver , à haïr , & à détefler tout 
le genre humain , àcaufe de ceux qui ve- 
noient de l’abandonner , qu’ilaccufok in- 
juftement d’être les auteurs de fa ruine , 
dont il ne devoit fe prendre qu’à lui-- 
même & à fa mauvaife conduite. Il fut 
bien -tôt dégoûté de cette maniéré de' 

(t) Plut. & Dion Cass. ibid. 

(i)PLVT.injfnton. Strab. XVIII. p. 794. 

' (it) Dequ* videas Plut . in Jint. D100. Lairt. IX. 
£i Lucian. in Timont. 

Il) Plut.» Anttnn. * 
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vivre, ( / ) & revint à fa Cléopâtre 8c à 
fa première vie luxurieufe 8c folle ; pen- 
dant ( m ) qu’O&ayien , après avoir mis 
ordre à les affaires en Grece & dans l’ A- 
iie Mineure , fe rendit à Samos où il s’ar- 
rêta dans le deiïein d’y pafler l’hiver. 

Mais il n’y demeura pas fi long-tems. 
Quelques brouilleries, qui furvinrent en 
Italie , (w) l’obligerent de s’y rendre au 
cœur de l’hiver. Après la bataille d’Ac- 
tiurn il avoir licencié beaucoup de trou- 
pes , tant des bennes' que de celles d’An- 
toine. 11 avoit renvoyé les Vétérans en 
Italie , & les autres dans d’autres pays , 
fans leur donner leur paye , faute d’ar- 
gent. Ceux qui étoient revenus en Italie f 
voyant qu’on les calfoit fans les payer , 
fe mutinèrent. Il y ( 0 ) envoyaAgrippa,la 
jperfonneen qui il fe fioit le plus. Agrippa 
trouva la commilfion trop forte pour lui ; 
& Oétavien fut obligé de s’y rendre en 
perfonne , dans la failon de l’année où la 
Mer efl la plus dangereufe. 

En arrivant à Brindesil ( p) trouva le 
$énat & les plus confidérables du Peuple 
qui étoient venus de Rome lui faire leur 
cour. Il fit venir les mutins ; donna de 

(m) SuET. inOBav. 1 7. 

(») Peut, in Jtnton. Suet. ibid. . 

(«) Dion Cass. LI. p. ^4^. Plut, in jtnfmiç. 
ibid- r • , 

(f) Dion Cass, ibid, 
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l’argent aux uns tant qu’il en eut ; des Ann. 
terres aux autres ; & fit tant de belles he^odb^s* 
promefles au relie , de les contenter dans 
peu , que tous en général demeurèrent 
fatisfaits du préfent ; & en effet , il n’eut 
pas plutôt fait la conquête de l’Egypte , 
qu’il ( q ) les fit tous payer des dépouilles 
de ce Royaume ; & leur fit même des 
préfents , outre ce qui leur étoit dû. 

Après avoir ainfi mis ordre à tout en 
Italie , ( r ) il en repartit ; & pour ac- 
courcir le paffage par Mer , au lieu de 
faire le tour du Péloponefe , il entra dans 
le Golfe de Corinthe , & fit tranfporter 
fon vaiffeau par terre à l’Ilthme. Enfuite 
il le remit en Mer , & fe rendit en Afie 
par le plus court trajet. Il y fut de retour 
au bout de trente jours , avant qu’An- 
toine & Cléopâtre euflènt feulement ap- 
pris qu’il en fût parti. 

Herode (j) le vint trouver à Rhodes. 

On a vu fon attachement pour Antoine j 
& il ne l’abandonna que quand fes af- 
faires furent tout-à-fait defefpérées. A 
fon ( t ) arrivée en Egypte, Herode lui 
a voit envoyé une perfonne confidérable 
pour lui donner les avis que l’état de fes 
affaires demandoit. Il lui conl'eilloit de 

(?) Diom Cass. LI. p. 445. & feq. 

(r: D om Cass. & Su f t. i'onl. 

U) Josepi', yJw.i] XV. 10. frdcB.JA. 15. - 
(t) JuîtÏH. XV. V}, 
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Ann. 10. faire mourir Cléopâtre , de faifir Tes 
ayam j. c. £ tats & de fe fervir de fes tréfors pour 
lever une nouvelle armee ; lui promet- 
tant en ce cas-là de demeurer fermement 
attaché à fes intérêts. Quand il vit qu’on 
négligeoit cet avis , & qu’ Antoine étoic 
retombé plus que jamais dans les pièges 
de Cléopâtre , il fongea enfin à fes 
propres intérêts & à s’accommoder avec 
Oétavien à quelque prix que ce fur. 
Comme il ne re/toit plus de mâle de la 
Famille Royale des Aimonéens qu’Hyr- 
can , qui avoit même porté la Couronne, 
& avoit été fous la protection des Ro- 
mains jufques à ce qu’il fut dépofé par les 
Parthes ; («) il jugea bien que , fi on pen- 
foit à le dépofer , ce feroit pour remettre 
ce Prince fur le Trône. Pour ôter cette 
odcalion aux Romains , il accufa ce 
pauvre vieillard d’un complot imagi- 
naire contre fa perfonne , qu’il préten- 
doit avoir été formé d’intelligence avec 
Malchus Roi d’Arabie : & fur ce pré- 
texte il ôta la vie à ce Prince infortuné , 
qui avoit palfé fa quatre- vingtième an- 
née. 

Outre cela, en cas de malheur, (*) il 
mit Mariamne & Alexandra dans le Châ- 
teau d’Alexandrion fous bonne garde , 

(*0 Josr.PH. ylnti^, XV, 9. 

(#) Joseph, ibid, 
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Bc donna le commandement de la Place à Ann. 3 b. 
Jofeph & à Soheme , les deux perfonnes avant J - c -.. 
en qui il avoit le plus de conhance. 11 
envoya à Maiïada , la Place la plus forte 
de toutes , fa mere , fa fœur & le relie de 
fa parenté, qu’il recommanda à fon frere 
Pheroras , à qui il laifla le Gouverne-* 
ment du Royaume avec ordre , fi fon 
projet ne réuflilfoit pas , de prendre la' 
Couronne pour lui & de la garder du 
mieux qu’il pourroit. 

J Après toutes ces précautions , il partit 
pour fe rendre auprès d’Oétavien : ( y ) 

& l’ayant trouvé àRhodes& obtenu au* 
dience, il ôta fcn Diadème en paroif- 
fant devant lui , & lui avoua ingénu-* 
ment tout ce qu’il avoit fait pour ce Arl- 
» toine , & ce qu’il avoit encore été prêd 
33 de faire pour lui , par les confeils & 

33 par fon alîîltance , s’il eut voulu fuivrô 
53 les avis. Il ajouta , qu’il s’y étoit crq 
33 obligé par l’amitié qui étoit entr’eux : 

33 que li O&avien trouvoitque cette ami- 
33 tié méritât d’être acceptée , à préfenc 
33 qu’ Antoine étoit perdu fans relîource, 

33 il lui promettoit de le fervir avec la 
33 même fidélité. O&avienfut charmé de 
la générofité Sc de la franchife avec la-* 
quelle Herode lui parloit. Il lui répon- 
dit , qu’il acceptoit avec plaifir une ami- 

(j) Joseph. Anttj, XV, 10. &d< B. J- I. 15. 
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tié comme la Tienne : il lui Ht reprendre 
Ton Diadème , 6c (*.) lui confirma la 
Couronne. Herode lui fit enfuite , & à 
tous Tes amis , des préfents magnifiques : 
6c il Tut , tout le relie de Ta vie , plus avant 
dans fa faveur qu’aucun autre Prince tri- 
butaire de l’Empire. 

Herode revint bien content du fuccès 
de fa négociation : mais fa joie fut bien 
rabatue , par ce qu’il trouva dans fa mai- 
fon. Mariamne , qu’il aimoit fi tendre- 
ment , 6c dont la converfation faifoit la 
plus grande doucepr de fa vie , rejetta , 
avec une averlion furprenante , toutes fes. 
careiTes ; 6c quand il voulut lui contée 
ce qu’il avoit fait dans fon voyage , qu’il 
crut qui lui feroit plaifir ; au lieu défaire 
voir de la fatisfaélion de l’heureux fuccès 
qu’il avoit eu , elle ne faifoit que jetter de 
profonds foupirs 6c poufl'er des plaintes , 
qui ne lui faifoient que trop entendre 
quelle eût mieux aimé qu’il y fût péri 
6c n’en fût jamais revenu. 

La raifon de cette aliénation, qui avoit 
produit une fi forte haine , étoit , ( a ) 
qu’Herode , en partant pour ce dernier 
voyage , avoit ordonné à Soheme , qu’en 
cas qu'Oétavien lui ôtât la vie , .il la fic- 


{z) Josephus ibid. Stras. XV], p. 765, 
f. 9 - - 

. . (*) Joseph, XV. 
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Riourir avec fa mere , dès qu’il auroit 
des avis certains de fa mort ; & qu’il fît 
tout çe qui dépendoit de lui pour con- 
ferver la Couronne à Pheroras , à qui il 
la laiffoit en ce cas-là. Il avoit donné ce 
cruel ordre , non-feulement afin que per- 
forme ne poffédât après lui une femme 
qu’il avoit tant aimée ; mais aufîi afin 
qu’il ne reliât perfonne de la maifon des 
Afmonéens qui pût prétendre quelque 
droit à la Couronne , au préjudice de 
celui à qui il la vouloit laiiïer : car il n’y 
avoit plus qu’elles deux de cette Famille 
Royale. Alexandra , qui ne manquoit ni 
d’ambition ni de génie, fe croyoit auffi ca- 
pable de gouverner l’Etat que l’a 
mere de même nom, qui l’avoit gouver- 
né pendant neuf ans , comme Reine ab- 
folue, avec beaucoup de fagefïè 6c de pru- 
dence. En effet , il n’y avoir point de 
femme de fon tems qui pût lui difputeï 
l’avantage de. la rufe , du deiïein , 6c des 
finefles de la politique. C’étoit justement 
ce qui avoit fait juger à Herode , que le 
plan de fucceffion qu’il avoit formé ne 
pourroit jamais fe lbutenir,fi elle ou fa 
fille lui furvivoient. Le l'ecret étoitf 
échappé à Soheme ; 6c Mariamne le lui 
avoit arraché , malgré tout ce qu’ Herode 
avoit fait pour l’engager à ne le pas dé- 
couvrir. La mere d’Herodc , Cyprus , 6c 

ï’ 
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Ta loeur Salomé , qui n’avoient jamais été 
bien avec elle , fçurent bien profiter de 
l’avantage que la conduite quelle tint à 
l’égard d’Herode leur donna pour ai^ 
grir fon efprit contr’elle ; & à la fin elles 
réunirent à la perdre , comme on le verra 
dans la fuite. 

De Rhodes Oéiavien pafTa (b) en 
Syrie , en traverfant l’Afie Mineure', 
dans le defTein d’entrer par-là en Egypte , 
pendant que Cornélius Gallus , qu’il 
avoit mis en Lybie & dans la Cyrene , 
à la place de Scarpus , l’attaqueroit de 
l’autre côté. Herode ( c ) l’alla trouver à 
Ptolémaïs , & le régala lui & fon armée 
avec une grande magnificence. Il lui 
fournit tout ce dont il avoit befoin juf-, 
qu’en Egypte , & outre cela fit encore 
préfent à Oélavien de huit cents talents. 
Cette libéralité fi bien entendue lui ga- 
gna le cœur de ce Prince & de toute fa 
Cour. 

Antoine & Cléopâtre cependant fai- 
foient tous leurs efforts pour s’accom- 
moder avec Oétavien : mais tous ces ef- ■ 
forts furent inutiles. Ils lui envoyèrent 
( d ) trois Ambaiïades coup fur coup ; <5c 
ils allèrent jufqu’à lui propofer de tout 

(b) Plut, in Antmio. Suet. inOSav. c. 17. Joseph. 
Amitj. XV. 10. OR.0S. VI. 19. 

(c) Joseph. Antiy. XV. 10. ér J* B. J, 1 . 1 j. \ 

(JJ Plut. tnAntm, Dion Cass. LI, 
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céder & de fe contenter de palfer une vie Ann. 
privée en quel endroit il lui plairoit , ?' Mnt J - c - 
pourvu qu il donnât le JKoyaume d Jb- 
gypte aux enfants de Cléopâtre. 11 ne 
voulut rien dire d’Antoine a aucune de 
ces Ambaifades : pour Cléopâtre on lui 
laiflà quelque efpérance.Oétavien fouhai- 
toit avec padion de s’aflurer de fa per- 
fonne & de fes tréfors ; de fa perfonne 
pour en honorer fon triomphe ; & des 
tréfors , pour fe remettre des avances & 
des dettes qu’il avoit contractées pour 
cette guerre. Il ne vouloit donc pas la 
réduire au defefpoir,de peur qu’elle ne 
trouvât le moyen de lui faire perdre l’un 
& l’autre. Dans cette vue il lui fit dire 
plulieurs .chofes obligeantes , & lui fie 
efpérer beaucoup , fi elle vouloit fe dé- 
faire d’Antoine. 

Elle ne put fe réfoudre* à le facrifier fi 
ouvertement. Elle le trahit pourtant en 
tout depuis ce tems-là , & le réduifit enfin 
à la nécedité de fe tuer lui-même. La' 
première trahifon quelle lui fit fut à Pe- 
lufe. Ce fut ( e ) par des ordres fecrets, 
quelle y envoya, que la Place fe rendit à 
Oétavien , dès qu’il parut, fans faire la 
moindre réfi fiance. Cette Ville de ce 
£Ôté-là , & Péritonion de l’autre , étoienr 
les deux clefs de l’Egypte ; & ilfaloic 
(f) Pt vt, &Dipn Cass. ibid. 

F vj 
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Ann; 10 . néceflairement pafler par l’une ou par 

ayant j. c. p autre pour entrer par terre dans ce 

Herodë. 8. _ r r , D 

Koyaume avec une armee. Comme re- 

lufe étoit extrêmement forte , Antoine 
avoit compté quelle tiendroit long-tems; 
& cela l’a voit déterminé à aller ( / ) s’af- 
furer de Péritonion. Cornélius Gallus la 
tenoit pour Oétavien. Comme laGarni- 
fon étoit toute compofée de troupes qui 
avoient été au ferviced’ Antoine, jufqucs 
à ce que Scarpus , en changeant de parti , 
les engagea aufli dans celui d’O&avien; 
il fe flatoit que, dès qu’il paroîtroit de- 
» vant la Place , ces troupes reviendroient 

à lui & lui livreroient la Ville. Mais 
quand il voulut leur parler au pied des 
murailles , Gallus fit former toutes les 
trompettes , de forte qu’il n’y eut pas 
moyen d’entendre un feul mot de ce qu’il 
leur difoit. Un moment après , il fit une - 
fortie , où il repouffa les ennemis par 
terre ; & par un ftratagême , il enve- 
loppa fi bien fes vaiflèaux dans le Port 
qu’il n’en échappa pas un qui ne fût ou 
pris ou détruit. Quand il vit venir la 
Ilote d’Antoine , il mit fous l’eau , à l’en- 
trée du Port , des chaînes qui étant à fond 
ne paroiiToient point. Mais quand tous 
les vaiflèaux furent entrés ; avec des ma-w 
«hines , qu’il avoit préparées des deux 

Cf] Dîoh Cassius. LI, p. 448. & fctj. 


Livre XVI. «33 

côtés de l’entrée , il releva les chaînes & Ann. 3©* 
les tendit à fleur d’eau : & après avoir “ vant J - c ,r 
ainfi bouché la fortie du Port , il fit atta- E * 0DE ' * 
quer de tous cotés les vaifleaux par eau 
& par terre , & remporta ainfi une vic- 
toire complété. 

Antoine , après ce malheur , reçut en- 
core la nouvelle de la prife de Pelufe, & 
qu’Oétavien s’avançoit du côté d’Ale- 
xandrie. Il s’y [g ) rendit inceflkmment , 
pour la défendre contre lui. En arrivant, 
il alla charger la cavalerie ennemie fati- 
guée de la marche , & la mit entière- 
ment en (b) déroute. Mais dans une fé- 
condé aélion , où il attaqua l’infanterie , 
il fut batu & repoufle dans la Ville avec 
perte. Le lendemain ( i ) de grand ma- 
tin , il s'en alla au Port , & fe mit fur la 
flote , dans le deflein ou de batre la flote’ 
ennemie , ou de percer au moins , & de' 
faire voile en Efpagne , où il fe flatoit de 
trouver encore quelque reflource pour 
foutenir la guerre. Mais quand les deux 
flotes furent rangées en ordre de bataille 
l’une contre l’autre ; celle d’Antoine , au* 
lieu d’attaquer l’ennemi , fe rangea de' 
fon côté. Antoine eut encore la mortifi- 
cation , en rentrant dans la V ille , de trou» 

Cj) Dieu Cass. LI. p. 449. 

. ( h ) D:on Cass. ibid. Plut, in Antonio. 

(<} L)ion Cass. &Plut. ibi«l. Oaus.VI. 19, 
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. Ann. 30. ver qu’infanterie & cavalerie , tout avoit 

avant j.c. déferté , & avoit pris le parti de Ton en- 
Hkaods. 8, . 7 r r 

nemi. 

Il ouvrit enfin alors les yeux : il vit la 
perfidie de Cléopâtre, & ne put retenir 
' fes plaintes. Cléopâtre , qui commença à 
craindre fon jufte refientiment , (k.) fe 
réfugia dans un monument d’une hau- 
teur & d’une magnificence extraordi- 
naires , qu’elle avoit fait bâtir prés du 
Templed’Ifis. Elle y avoit déjà fait tranf- 
porter par avance fes plus précieux ef- 
fets. Elle s’y renferma fécretement avec 
deux filles d’honneur & un Eunuque , 
& fit dire dans le Public qu’elle étoic 
morte. Antoine crut fa mort , ( / ) s’en- 
fonça fon épée dans le corps , & fe fit la 
bleifure dont il mourut. Comme il vé- 
cut encore quelques heures après s’être 
donné ce coup , il apprit que le bruit de 
la mort de Cléopâtre étoit faux , & fe fit 
porter à fon monument. Elle & -fes deux 
filles le tirèrent en haut avec des cordes ; 
& il expira entre fes bras , le premier 
d’ Août, onze mois après la bataille d’ Ac- 
tium» 

Il avoit Uhumeur douce & bonne , 
l’ame généreufe & grande , 6c poffédoit 

(k) Pi-utarchus , & D.on Cass. ibid. 

(l) Peut. in Antonio. DroN Cass. LI. p. 45. L. Fto R. 
IV. 11. Strab.XVIÏ. p.7>;5. SuET.i» O&iv.io.Josfiii;. 
jintif. XV. M.yfiiL. Pat, II. 87. Eut». VIII. {. 7-, 
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parfaitement la fcience de la guerre. Sa Ann. jo. 
valeur & fa conduite contribuèrent plus avant J - c - 
que toute autre chofeau gain des dcux HLR ° DE * 
batailles de Pharfale & de Rhilippes. 11 
avoit auffi beaucoup d’éloquence. Mais 
toutes ces grandes qualités étoient ter- 
nies par la débauche à laquelle il avoit 
un penchant prodigieux , & fur-tout 
pour celle des femmes. 

Cléopâtre ,„qui s’en apperçut , le prit 
par fonfoible , & plus encore par ambi- 
tion & par avarice que par débauche , 
elle lui facrifia fon honneur : & quand 
elle vit qu’il n’étoit plus en état de con- 
tenter ces deux pallions dominantes , elle 
le facrifia pour tâcher de fe fauver elle- 
même : mais elle n’y réulîit pas. Malgré 
les belles efpérances dont O&avien l’a- 
voit Hâtée , uniquement pour conferver 
fes tréfors , & s’affurer de fa perfonne 
pour fon triomphe ; dès qu’il fe vit maître 
de l’un & de l’autre , elle vit bien qu’il ne 
la inénageoit plus: & ( m ) ayant appris 
fécretement , que dans trois jours on 
l’emmeneroit à Rome , & qu’elle y fe- 
roit produite au triomphe d’Oétavien., 
elle le fit piquer («) par un Afpic pour 

(»>) PbUTi ibid. Dion Cass. LI. p. 451. Galen. de 
Thcructt adTifan. c. 8 . Vlll. Paîerc. ïlor. & Eutr. 
ihid. 

(») L’Afpic , dont il s’agit ici, eft une efpece de fcrpent 
particulière à l’Egypte & à la Lybie, Sa picqueure tue er» 
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Ann. jo. prévenir cette infamie ; & elle en mourut^ 
avant j. c. £j[j e avo j t régné ( o ) vingt-deux ans 

liEItODfi, 8. . . , -J J' - ° O 

depuis la mort de Ion pere , & vécu 
trente-neuf. Elle avoit de grands talents 
naturels , avec un cœur corrompu au 
dernier point. Elle fçavoit beaucoup de 
Langues. Outre le Grec & le Latin , 
( p ) elle fçavoit a fiez la Langue des 
Ethiopiens , & celles des Troglodytes , 
des Juifs , des Arabes , des Syriens , des 
Medes & des Perfes , pour n’avoir pas 
befoin d’Interprete ; & toutes les fois 
que quelqu’un de ces différentes Nations 
avoit quelque chofe à lui communiquer , 
elle leur répondoit toujours dans leur, 
propre Langue. Son régné fut le der- 
nier de la Maifon des Ptolomées en. 
Egypte , où cette famille a régné depuis 
la mort d’Alexandre', pendant ccxciv. 
ans. 

Après la mort , l’Egypte fut réduite 
- en Province Romaine, & gouvernée par, 
un Préfet qu’on y envoyoit de Rome. 
Cornélius ( p ) Gallus fut le premier. 

trois beuresMe rems; & comme c'cft un poifon qui endort 
& ne caufe aucune donleur, Cléopâtre le chotfit comme- 
le plu» agréable. 

(t) Canon. Ptolomæi, Plut, in Ant. Eused. in Chrm, 

• Porphyr. in Gr. Eus. Scalig. Clem. A lex. Strom. I. 
(p) Pr^ur. ibid, 

(p) Ce Galles étoir grand Toéte. C’efl pour lui qu’eft 
écrite la dixième fglcgue de Virgile, II» étoient'grandv 
amis Virgile & lui, 
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qu’Augufle y mit. L’Egypte fut gou- Ann ; jçy 
vernée de cette maniéré pendant fix- avant j. c. 
cents foi xante & dix ans , qu’elle a été IlE * 0DÏ ' * 
Province de l’Empire Romain , jufques- 
à ce que les Sarrafins la lui enleverenc 
(q) l’an d c xii. 

Après la conquête de l’Egypte , par 
laquelle finirent les guerres civiles des 
Romains , Odavien fit mourir tous ceux 
du parti contraire qu’il crut capables de 
les renouveller. Les principaux furent 
( r ) Antyllus , filsjiîné d’Antoine & de 
Fulvie ; Céfarion , fils de Cléopâtre & 
de Céfar , Sc (s ) Canidius , Général 
d’Antoine. Il en ruina d’autres par les 
amendes auxquelles il les condamna; & 
il pardonna à quelques-uns. Après la 
démarche qu’on avoit faite de déclarer 
Céfarion héritier légitime de J. Céfar ; 
Odavien , qui n’étoit qu’adoptif , ne 
pouvoit pas le laiffer vivre. L’Hifloire 
ne dit point de raifon particulière de la 
mort d’ Antyllus. “Mais comme il avoir 
( t ) époufé Julie , fille d’Odavien , & 
qu’il paroît qu’il fe fit de grands efforts 
pour lui fauver la vie , il faut condure 

(<j) Elmacini Hiflori 4 Sardctnic* , f*b dtntt Htgir* 

•tricejîno. 

(rj Plut, in sfntouii. Dion C a'S. LI. Suet. in Q3x* r 
J7- 

(s)Veli. Paterc. II. c. S7. Oros. VI. J9* 

DiON CASS^LI.p.^J^, 
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qu’il y avoit quelque grande raifon qui 
obligea ( u ) Oétavien de ne le pas épar- 
gner. Il témoigna beaucoup de bonté à 
Antoine, fon cadet & du même lit, & à 
tous les autres enfants qu’ Antoine avoir 
eus de Fui vie , d’Oétavie, & de ( * ) 
€léopatre ; mais lur-tout à cet Antoine, 
qui devint dans la fuite un de les plus 
grands favoris , & à qui il donna une des 
filles que fa foeur Odavie avoit eues de 
jYlarcellus fon premier mari : & il fut 
toujours dans la faveur, jufqu’à ce que ; 
convaincu d’avoir débauché Julie fille 
unique d’Augulle, on le fit mourir très- 
jullement. Les enfants qu’ Antoine eut 
d’O&avie furent deux filles, à qui l’Hif- 
tuire ne donne point d’autre nom dedif- 
tinétion que ( Major & Miuor ) l’aînée 
& lacadète. Caligula&Claudiusétoient 
defcendus de la derniere , & Néron de la 
première : ils furent tous trois Empe- 
reurs dans la fuite. La cadete ( Minor ) 
ayant époufé Drufus *le cadet deTibere ; 
elle eut de lui Germanicus pere de Cali- 
gula, & Claudius qui fuccéda à Cali- 

Î ula : & Tainée , ( Major ) ayant époufé 
Domitius Enobarbus , eut de lui 
Gneius Domitius, qui eut Néron d’A- 

(*) Pi ut . in Anttnit. 

* [ An-oine eut trois enfants de cette Reine ; Cléopâ- 
tre , qu’Aiigu ftè maria avec Jùba, Roi de Mauritanie , 
Alexandre de Ptolomée dont l'Hilioirc ne-parle pas, J 
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grippine fille de Germanicus & fœur de Amr. j©. 
Caligula. Ainfi quoi qu’Odavien enle- * vjnt J 
vât pour lors l’Empire à Antoine , ce fut ER0DE ' 
la poltcrité d’Antoine qui l’eut pendant 
quelque tems dans la fuite. Ainfi il ar- 
rive fouvent aux Vidoires & aux Con- 
quêtes la même chofe qu’aux richefles ; 
ceux qui les gagnent ne fçavent gueres 
qui feront ceux qui en recueilliront les 
fruits. Néanmoins c’eft l’inclination gé- 
nérale des hommes , que de fonger plus 
à leur poftérité qu’à eux-mêmes : & c’efi: 
un grand bonheur que la Providence ait 
ainfi ordonné les chofes; car fans cela , 
comment le monde fefoutiendroit-il ? 

Pendant le féjour qu’Odavien fit en 
Egypte , il eut la curiofité d’aller au ( x ) 

Sépulcre d’Alexandre le Grand ; & il 
vit fon corps confervé dans une chalfe 
( y ) de verre. Ce corps en avoit eu au- 
trefois une d’or r mai* Seleucus Cybio- 
fade l’ayant enlevée, comme ( z. ) on l’a 
vu ci-deflus , on le mit dans une de verre, 
où il étoit encore quand Odavien le vou- 
lut voir. Il témoigna beaucoup de ref- 
ped pour ces reliques ; mais il ne voulut 
point voir les ( a ) tombeaux des Ptolo- 


(*) SuET.inOüav. Dion Cassjus LI.p.454. 
(/) Str AB. XVII. p. 794. 

(z) LXV. fous l’an 571 
(«) Dion Cass. & Suet. ibid. 
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mées. Encore moins ( b ) put-on lui peir- 
fuadcr de rendre vifite à Apis la grande 
Divinité des Egyptiens. 11 répondit à 
ceux qui l’en prelToient , qu’il adoroit 
les Dieux , & non pas des Bétes. 

11 étoit arrivé en Egypte au commen- 
cement du mois d’ Août ; & avant que ce 
mois fut écoulé, toutes les affaires qu’il y 
avoit fe trouvèrent achevées. Il en re- 
partit au commencement de Septembre , 
& prit fa route par la Syrie , rAfie Mi- 
neure & la Grece , pour retourner à- 
Rome. 

C’eft à cette Conquête de l’Egypte 
que commence Y Ere Acttaque , dont ( c ) 
on fe fervit depuis en Egypte jufqu’à la 

f remiere année du rogne de Dioclétien , 
anccixxxiv. qu’elle changea de nom , 
& au lieu d 'Ere Aftiaque , elle fut ap- 
pellée Y Ere de Dioclétien , & par les Chré- 
tiens de ces pays-4à , Y Ere des Martyrs ; 
parce que ce fut fous le régné de cet 
Empereur que commença la dixième 
persécution de l’Eglife , où taijt de Mar- 
tyrs fcellerent de leur fang la vérité de 
leur fainte Religion. Quoique cette Ere' 

(b) Dion Cass. ibid. 

• (c ) Dion nous apprend [ t î. p. 4 57. ] que les Romains 
ordonneient , que le jour auquel Octavien avoit pris 1» 
Ville d'Alexandrie feroit mis au nombre des jittrx Arw 
rctixi & que l’on eût à compter les années par’làcn f s^y- 
pte , c’clt-à-diie , qu'il devoir leur fervir fiie i. 

Sl cela s'exécuta eu effef, 
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'■prît Ton nom de la vi&oire d’A&ium , Ann . Jt »< 
die ne commençoit pourtant que ( d ) avant J - c. 
près d’un an après , c’eft-à-dire , au tems Ii£r ^ JE ' ÿ ' 
que l’Egypte fut foumife. Le jour du 
commencement de cette Ere étoit le 29 
d’ Août , qui , par conféquent, étoit tou- 
jours le premier jour de toutes les années 
de cette Ere , fous les differents noms 
que j’ai marqués. 

Ce qui fit fixer ce jour-là , c’eft , à ce 
que quelques-uns croient , parce que ce 
fut celui de la mort de Cléopâtre ; & que , 
par conféquent , ce fut le jour que finit 
en Egypte l’Empire des Macédoniens , 

& que commença celui des Romains. 

Mais ce n’eft qu’une con jedure moderne; 
pas un des anciens n’allegue cette raifon. 

Tout ce qu’ils en difent , c’eft qu’elle 
mourut vers la fin de ce mois , fans mar- 
quer précifément le jour. 

La véritable raifon qui] détermina à 
fixer ce jour-là, c’eft que c’étoit le pre- 
mier jour de leur ( e ) mois de Thoth , 
qui étoit déjà, de tems immémorial , le 
premier jour de l’an en Egypte. Les Ro- 
mains donc le trouvèrent le plus propre 
pour le commencement de la nouvelle 
Ere qu’ils impofoient à l’Egypte, d’au- 

M La bataille d’Afliam s'étoit donnée le fécond dp 
(Septembre ; & l’Ere de certe viftoire en Fgypte comment 
Çà le îy d’Août de l’année d’après. 

Thoth étoit le premier mois de l’année d’Egyptf, 
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Ann. %o: tant plus qu’il fe rencontroit que ( / ) cî’é- 
avant j. c. to j t à quelques jours près , le tems que 
s etoit faite la Conquête de 1 Egypte. 

Non-feulement les Romains leur don- 
nèrent une nouvelle Ere , mais ils chan- 
gèrent auffi la forme de leur année. La 
vieille Ere du pays étoit la Philippique , 
qui commençoit à la mort d’Alexandre , 
& au régné de Philippe Aridée fon fuc- 
cefTeur. Pour la forme de leur année , 
jufques-là ç avoir été celle de Nabonaf- 
far , dont les Chaldéens fe fervoient auffi. 
C’étoit une année de douze mois , de 
trente jours chacun , avec l’addition de 
cinq jours furnuméraires , au bout de 
douze mois : de forte qu’elle étoit corn-» 
pofée de 3 6 5 . jours , fans années BilTex- 
tiles : défaut qui faifoit changer infenfi- 
blement les faifons. Tous les quatre ans 
elles avançaient d’un jour ; de forte qu’au 
bout de 1 4,60 ans le premier jour de l’an 
fo retrouvoit dans la même faifon , & au 
même point , après avoir parcouru fuc- 
cefîîvement l’Eté, le Printems, l’Hiver 
& l’Automne ; car il reculoit ainfi d’un 
jour tous les quatre ans : de forte qu’a- 

f/l La conquête de l’Egypte , & fa réduftion entière 
fous le joug des Romains , arriva au mois d’Août , & 
fut achevée dans toutes les formes vers la fin de ce mois. 
Voyez le Décret du Sénat qui ordonne le changement de 
l’ancien nom Stxti'.ii en celui A'Ah^hJ lus [ d’où nous 
avons fiit-doHt] dans Microbe* Satur». I.n, 
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près la révolution que je viens de mar- Ann. j<»; 
qifer , il fe rencontroit qu’on avoic * avant J - c * 
perdu une année entière dans ce Cycle. Her9de -.' 8 * 
Pour remédier à cet inconvénient , les 
Romains, quand ils furent les maîtres 
de ce Royaume , mirent dans le Calen- 
drier d’Egypte une année Biflêxtile , 
comme il y en avoit une dans le Julien 
dont ils fe fervoient eux-mêmes ; ce qui 
fe faifoit en ajoutant tous les quatre ans 
un jour de plus à cette année , qu’on n’a- 
Voit fait aux trois autres. C’eft-à-dire , 
qu’au lieu de cinq jours qu’on ajoutoit 
communément aux douze mois de trente 
jours ; chaque quatrième année , on en 
ajoutoit fix. Par ce changement fait à 
leur Calendrier , l’année Egyptienne & 
la Juliene fe trouvèrent avoir précifé- 
ment le même nombre de jours , quoique 
d’ailleurs la forme en fût différente ; car 
on conferva dans tout le refte l’ancienne 
forme de l’année d’Egypte. Le premier 
jour du mois de Thoth, qui étoit aufïï - > 

leur premier jour de l’an , fe trouvant 
cette année-là tomber fur le 29 d’Août 
de l’année Juliene, qui étoit à peu près 
le tems que ’s’étoit faite la Conquête de 
l’Egypte ; quand les Romains ordon- 


* L'Auteur veut dire que ces 1460 ans d’Egypte n’en 
valoient que 1459, d’années véritablement Solaires ott 
Aftronojjiiques. * 


Digitized by Google 


'Ann. 30. 
jtvant J. C 
JifcR ope, 8. 


ï 44 Hist. des Juifs , &c. 

nerent ce changement dans le Calen- 
drier , ils conferverent le commence- 
ment de l’année tel quils le trouvoient , 
& le fixèrent : de forte que , dans toute la 
fuite des tems que l’Egypte fut de la dé- 
pendance de l’Empire Romain , le 29 
d’Août fut toujours le commencement 
de l’année d’Egypte. La même raifon fit 
que la nouvelle Ere Egyptienne , qu’on 
appelle Att'utque , commença aulfi au 29 
d’Août. 

On fait une obje&ion contre ce que je 
viens d’avancer ; & l’on prétend que , 
l’année , dont il s’agit ici , (g) le pre- 
mier jour de Thoth ne fe rencontra pas 
avec le 29 d’Août , mais avec le 3 1 & 
qu’ainfi la raifon que j’ai afiignée ne peut, 
pas être la véritable qui fit fixer l’Ere 
Aétiaque & le commencement de l’an- 
née au 29 d’Août. Il faut convenir que 
dans la derniere précifion , l’objeétion 
eft véritable : félon le calcul exa& & pré- 
cis , le premier de Thoth devoit être cette 
année le 3 1 d’Août dans le Calendrier 
Romain , & non pas le 29. Mais il faut 

[j] Le premier de Thoth , qui étoit le premier jour de 
l’an en Egypte , n’etoit pas fixe par rapport aux faifon? 
de l’année : il étoit ambulant , &. reculoit tous les quatre 
ans d’un jour par rapport à ces laitons. Les Romains 
furent les premiers qui le fixèrent h cet égard , & firent 
de Vannée Fgypticne une année où les faifons fe trou- 
voient toujours les mêmes , comme elles faifoient auffi 
{Uns laJuliene. 

fçavoir 
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fçavoir que les Romains avoient fait une 
bévue dans la maniéré dont ils s ’étoient 
fervis du Calendrier Julien ; & que cette 
erreur fut caufe que ce qui eût dû être le 
31. fe trouva le 29. dans ce Calendrier 
fautif. L’erreur venoit de ce que, depuis 
la mort de Céfar , les Pontifes , comme 
on l’a déjà ( h ) remarqué , ( i ) s étant 
trompés pour l’intercalation , avoient 
fait une année Biflextile tous les trois 
ans , au lieu qu’il ne faloit la faire que 
tous les quatre ans. Cette bévue avoic 
donc ajouté tous les trois ans fix heures 
de trop à l’année , ce -qui , en feize ans 
qu’alors l’erreur avoit duré', avoir fait un 
jour & un quart, qui avoient fait prendre 
au .29 d’Août , dans ce Calendrier fautif, 
la place du 3 1 . dans le véritable , fi le Ca- 
lendrier eut toujours été réglé juPe , fur 
le pié de l’année Julienne. La malhabi- 
leté des Pontifes l’avoit fait ainfi recu- 
ler ; & l’on continua trente- fix ans du- 
rant à Rome ces Calendriers fautifs , à 
compter depuis la réformation du Ca- 
lendrier par Jules-Célar , jufques à ce 
qu’Auguite, s’étant apperçu de l’erreur, 
la répara en ordonnant , que pendant 
douze ans on ne fit point d’année Bifiex- 
tile. 11 fa’ ntit ainfi ce qu’on avoit ajouté 

[h] Sous l’an 46. 

[i] Maci-.oe. Satura, I, 14. Sl/ET. i» OSfv. % 1. 

Tome VI. G 


\ 


Ann. 

avant J. C. 
H.kooe. S 


Ann. jo. 
avant J. C. 
Hlkode. 8. 


t 


146- Hist. des Juifs, &c. 
de trop , 6c rétablit les choies fur le pie" 
où elles auroient dû être , lî l’on eût tou- 
jours bien exécuté le plan de J. Céfar 
Mais en rétabliflànt ainfi les chofes , ori' 
ne s’avifa pas de changer le$ dates du 
paflé; de forte que l’on continua àdir e 
que c’étoit le 2.9 d’Août qui s’étoit ren- 
contré avec le premier de Thoth cette 
année-là ; quoique , dans la précifion 
mathématique , ce fut le 3 1 . où com- 
mençoient 6c cette Ere A&iaque, 6c les 
années Egyptiennes. 

Cette Ere eût pû être nommée avec 
beaucoup plus de jultice l’Ere de la Vic- 
toire d’Alexandrie , que celle de la Vic- 
toire dAétium : puifqu’elle commen- 
çoit véritablement à la Conquête d’E- 
gypte achevée. Les Egyptiens aimèrent . 
mieux pallier lachofe fous l’autre nom,, 
quoique l’événement en fut éloigné d’un 
an entier. Dans le fond , comme cette 
Ere n’étoit que pour l’Egypte , il dépen- 
doit d’eux de lui donner quel nom ils 
vouloient. 

Quand Herode apprit la mort d’An- 
toine, 6c qu’Oâavien étoit maître de l’E- 
gypte , ( 1 ^ ) il y vint pour lui faire la 
.cour. 11 en fut reçu avec toutes fortes 
.d’agréments ; 6c l’ayant accompagné . 
jufques à Antioche , il fe mit fi oien dans 

(y Joseph, sintij, XV. 1 1 . 
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Ton efprit , qu’il gagna une des premières Ann. 30. 
places dans fon amitié; & il fentit bien- * van 'J - e c * 
tôt apres les eHets de cette amitié dans 
les bienfaits qu’il en reçut , dont fes Etats 
furent confidérablement agrandis. Non- 
feulement il lui rendit le territoire de J é- 
rico , avec les Jardins où croififoit le 
Baume qu’ Antoine lui avoit ôté , pour 
les donner à Cléopâtre ; mais il lui donna 
Gadara, Hippon , & Samariedansle de- 
dans du pays , avec les Villes de Gaza , 
Anthédon , Joppe , & la Tour de Straton 
fur la côte. 

En arrivant à Antioche , O&avien ( l ) 
y trouva Tiridate qui l’attendoit , & une 
Ambaiïadede la part de Phraate. Tiri- 
date avoit pour lui un parti confidérable 
qui vouloit détrôner Phraate & le décla- 
rer Roi. Il venoit pour engager Oéta- 
vien dans fes intérêts ; ôc Phraate en- 
voyoit folliciter du fecours contre lui. 

On a vu (m) comment, après la malheu- 
reufe expédition d’Antoine en Médie , 
Artavasde & Phraate s’étoient brouillés 
à l’occafion du partage du butin. Le pre- 
mier ( n ) avoit fait un Traité avec An- 
toine , qui lui envoya d’Arménie un 
corps de troupes Romaines , avec l’aide 

[i] Dion Cass. LI. P-4J5. 

(m) Sous l’an 35. 

(*) Dion Cass. XLIX, Plu t. in Anton. 
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dclquclles il avoit défait entièrement 
Phraate dans une grande bataille. Cela 
étoit arrivé l’an xxxiii. avant J. C. 
Mais l’année fuivante , non- feulement 
Antoine retira les troupes qu’il lui avoit 
prêtées , ( 0 ) pour s'en fervir contre Oc- 
tavien ; mais il retint même les Medes , 
qu’Artavasde lui avoit donnés pour rem- 
placer ceux qu’on lui prétoir. Artavasde 
fe trouva fi attôibli par ce double contre- 
tems, qu’il fut batu , 6c même fait pri- 
fonnier dans une fécondé bataille ; 6c 
Phraate tout fi bien profiter de 1a victoi- 
re , qu'il fit la conquête de toute la Mé- 
die 6: de l'Arménie , 6: rétablit dans la 
demiere Artaxias fils d'Artabaze , qu'_ 
Antoine avoit détrôné. Ces l'accès & 
ceux qu'il avoit de>a eus contre Antoi- 
ne , ■ t lui er. fieront encore le cœur. II 
trrura les lu jets avec tant de tv rannie , 
de cranté , d'orrrefiion 5: de hauteur , 
que lu Noblefi'e r.e le pouvant r'.us tcur- 
îr.r oorupira contre lui l'an :i.' À erres 
1 avoir cha Je mit ce T triiate fur le T rê- 
ne. L'arnee faira-te , qui et: celle ou 
cous fontntes. Phraate T - revint à la 
tece u uream.ee . cattt T trtuute. rentoc- 
ca ter le T tire , ôc cclt-ea i'efiurratear 
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àfe réfugier en Syrie ; où lui & l’Ara- Ann. 30; 
bafladede Phraate venoient alors deman- avaruJ - c - 
der à Oétavien du fecours l’un contre HfcROM ‘ 
l’autre. Oclavien répondit obligeamment 
à tous deux. Mais l’on deffein n’étoit pas 
d’aider ni l’un ni l’autre : il aimoit mieux 
les laifler affoiblir par une guerre Civile; 
en forte que cette Nation cefsât d’être 
formidable aux Romains. Dans cette 
vue il permit à Tiridate de demeurer en 
Syrie, jufqu’à ce qu’il le trouvât quel- 
que conjoncture favorable pour retour- 
ner dans fon pays;& il reçut de lui un fils 
de Phraate qui lui étoit tombé entre les 
mains : ce jeune Prince fut amené à Ro- 
me pour être gardé comme une efpece 
d otage qui tint Phraate dans le refpeét. 

Après cela Oétavien (r) nomma Melfa- 
la Corvinus à la Préfecture de Syrie, & 
s’en alla dans l’Afie Mineure, où il ( s ) 
réfolut de palier l’hiver. 

L’année fuivante (r) Oétavien entra Ann. 1*. 
dans fon cinquième Confulat. On lui dé- avant J - c - 
cerna quantité d’honneurs à Rome. L’é- Htï ' 0D£ ' ÿ> 
téil(«) palfa en Grece, après avoir ré- 
glé les affaires des Provinces de l’Afie 

(r) D:on Cass. LI p.447. Videas Casaueon. cmtra 
Baron. Exercit, I. c. 30. [ C.Ki\vr.o.-u fc)itauiamrtfnta- 
%ic Nomsius in Centraphiis Vifanis. p. j&8. ] 

(O Dion Cass. LI. p. 456. , 

( t ) Dion Cass. LI. p. 457. SuET.»»0<3«t'.c. 16 . 

(*; DiOK Cass. LI.p. 458. 
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Mineure & des Ifles du voifinage ; & dé 
là (x) à Rome , où il arriva (y) au mois- 
d’Àoût appelle alors Sextilis , & nommé 
depuis Augufius. Il y entra (z.) avec trois 
différents triomphes qui occupèrent trois 
différents jours: Le premier fut pour les 
viéloires remportées fur les Dalmates , 
les Pannoniens & quelques autres Na- 
tiqns Germaines & Gauloifes,qu’il avoit 
vaincues & foumifes avant la guerre 
d’Antoine ; le fécond pour la viétoire 
d’Aétium; & letroilieme pour celled’E- 
gypte & la conquête qu’il avoit faite de 
ce Royaume. Ce troifieme fut le plus 
pompeux des trois. On y mena devant 
lui les enfants de Cléopâtre; & quoiqu’à 
caufe de fa mort , elle-même n’y pût pas 
être menée , il l’y fit porter en effigie 
avec un ferpent au bras , pour montrer 
la maniéré dont elle s’étoit fait mourir. 
On apporta d’Egypte une quantité fl 

Ï irodigicufe d’argent à Rome , que (a) 
a valeur de la monnoye en baiflà de la 
moitié ; c’efl-à-dire , que le prix de tout 
hauffa du double. Après ce triomphe , 


( x ) Dion Cass. iKd. 

(j) Macrob. Saturnal. I. u, 

(s; Dio* Cass. ibid. Epit. Livii CXXXIII. Svcj.i» 
Ofl.iv. c. *1. ViRGit. y£n. VIII. vf. 714. & Servies h 1 
ilium itcum. 

(<») Pion Cass. CI. p. 459. Oros. VI. 19. 
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on donna (è) à Odavien le titre d'Impe- Ann. ÎÇ >. 
rator ou à’ Empereur , non pas dans le fens ^ c ‘ 
ordinaire jufqu’alors ; car jufques-là ce ERODE ' s ' 
n’avoit été qu’un pur compliment que 
les foldats faifoient à leur Général après 
quelque grande vidoire, & un fimple ti- 
tre ; mais dans un fens bien plus relevé ; ; 
car on commença alors à y attacher tou- 
tes les idées de Souveraineté & de Maje- 
jfléqu’a toujours eu depuis le titre d’Ein- 
pereur Romain. 

Si Herode revint bien content de la 
vifite qu’il avoit rendue à Odavien 6c du 
fuccès qu’elle avoit eu , il ne trouva pas 
chez lui la même fatisfadion & les mê- 
mes agréments. Mariamne (c) avoit tou- 
jours le cœur ulcéré des ordres cruels 
qu’il avoit donnés à Soheme , contr’clle 
6c contre fa mere : 6c elle laifloit paroître 
fa haine pour lui 5c pour toute fa famille 
en toutes fortes d’occafions ; mais fur- 
tout contre Cyprus fa mere 6c Salomé 
fa fœur. Elle leur faifoit fouvent fentir la 
bafTelIè de leur naiiïànce au prix de la 
fienne ; mortification à laquelle les fem- 
mes font bien fenfibles. Pour lui , elle lui 
reprochoit aufli très-fouvent la mort de 


Ci) Dion Cass, LIT. P.49J. & 494. r Idem L. XLÏIT. 
p. *33. Videetiain Svanhemium de ereJlaïUié Numif- 
wat. slnlitj. Toin. II. p. jyj, ] 

10 Jossi>h. XV, I I, 
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Ann. ï 9 . fon pere , de fon grand-pere , & de Ton 

**vant J. O. Ç l'C TC 

Il la retrouva d’aufîî mauvaife hu- 
meur pour le moins qu’il l’avoic lailTee ; 

& il n’en comprenoit point la raifon ; car 
elle ne lui avoit pas découvert qu’elle eût 
rien oui dire à Soheme , qu’elle ne vou- 
loit pas perdre. Elle refufoit avec dédain , 
& avec averfion les carelTes les' plus 
tendres qu’il lui vouloit faire ; & voyoit, 
avec une indifférence qui l’outroit , tou- 
tes les marques qu’il lui donnoit de fon 
affcdion. Enfin tous fes efforts furent 
inutiles pour la faire revenir & pour adou- 
cir l’aigreur de fon efprit. Cette dernière 
injure avoit rouvert toutes fes vieilles 
plaies , & l’avoicnt rendue fufccptible 
de terut le reffentiment que méritoient 
tous les maux qu’il avoit faits à fa famil- 
le & à elle. Elle fe remettoit devant les 
yeux l’erdre qu’il avoit donné autrefois 
à fon oncle Jofeph, fes parents affafîinés-; 

& tout cela joint à la nouvelle injure qu’- 
elle venoit d’en recevoir , luffaifoit un 
portrait d’Herode , qui le rendoit l’objet 
de la haine la plus violente dont elle fût 
capable. 

Herode fupporta encore un an entier 
cette mauvaife humeur , depuis fon re- 
tour de Rhodes ; mais ce ne fut pas fans 
fouffrix cruellement, Quelquefois il en 
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étoit fi outre, qu’il penfoit à en venir aux 
dernieres extrémités contr’elle. Mais la 
colere , toute furieufe qu’elle étoit , ne 
pouvoit pas tenir long-tems contre fon 
amour. Ces deux pallions violentes l’oc- 
cupoient prefque continuellement tour à 
tour. A la fin un incident fournit à fa 
mere & à fa feeur une occafion de le por- 
ter à la perdre : & peu s’en falut que cet- 
te perte n’entraînât la fienne propre. 

Un jour qu’il s’étoit retiré dans fa 
chambre , pendant la grande chaleur , 
pour fe repofer, il envoya prier Mariam- 
ne de le venir trouver. Elle le fit ; mais 
quand il la pria de fe mettre auprès de 
lui , & qu’il voulut la careffer en mari , 
elle le refufa avec un air dédaigneux , & 
s'emporta jufqu’à lui faire les reproches 
les plus fanglants fur la mort de lès pro- 
ches. Herode eut beaucoup de peine à 
s’empêcher de punir d’une mort prélèn- 
te l'outrage qu’elle lui faifoit. Salomé , 
qui démêla ce qui fe pafloit entr’eux , 
profita de cet accès de rage où il étoit , 
& lui envoya fon Echanfon, qu’elle avoic 
gagné lui dire queMariamne l’avoit 
voulu corrompre & l’engager à l’empot- 
fonner. Sa rage, que cette calomnie en- 
flama encore , lui fit ordonner fur le 
champ qu’on donnât la queftion à l'Eu- 
nuque favori de cette Princelfe , fans la 
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participation de qui il fça voit bien qu'el- 
le ne faifoit rien. Mais tout ce qu’on en 
put tirer fut, que ce qui la rendoit de fi 
mauvaife humeur étoit quelque chofe 
que lui avoit dit Soheme. 

Herode là r delîus pafla de la rage de la 
colere à la fureur de la jaloufie. Soheme, 
s’écria-t-il , qui m’a toujours été fi fidè- 
le , n’auroit jamais lailfé échapper un fe- 
cret de cette importance. Il faut qu’elle 
le lui ait arrache par des faveurs crimi- 
nelles ! En même tems il envoie ordre 
de le faire mourir ; & choifit , parmi les 
gens qui lui étoient le plus dévoués , des 
Juges devant qui il fitaffigner Mariam- 
ne. La violence avec laquelle il l’accufa 
lui- même , fit connoîtreà ces Juges , qui 
étoient des âmes vénales, que rien ne le 
contenteroit qu’une fentence de mort ; & 
ils fe reglerent fur ce qu’ils crurent qu’il 
fouhaitoit. Elle fut condamnée à la mort. 
Mais perfonne ne croyoit qu’il la fît exé- 
cuter avec tant de précipitation ; & lui- 
même n’en avoit pas le delfein ; car il 
youloit la faire renfermer pendant quel- 
que tems dans quelqueChâteau. Mais la 
mere d’Herode& fa fœur , irritées au 
dernier point contr’elle , par les repro- 
ches qu’elle leur avoit faits fur la baflèfle 
de leur extraction", & par mille autres 
picques de femmes , ne lui donnèrent 
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point de repos qu’elles n’euffent obtenu 
la mort. Elles lui repréfentoient que s’il 
ne lui ôtoit pas la vie , le Peuple fe fou- 
leveroit en fa faveur; & que le feul moyen 
de conferver la tranquillité dans fes Etats 
étoit de s’en défaire au plutôt : H é rode 
donna dans leur fens & lâcha l’ordre fa- 
tal qui la fit mener au fupplice. 

Sa mere Alexandra la vint trouver au 
paffage , & lui fit les reproches les plus 
cruels & les plus infultants. Elle l’accu- 
foit d’une noire ingratitude pour un fi 
bon & fi tendre mari , & lui difoit qu’el- 
le avoit bien mérité ce qui lui arrivoit. 
Enfin elle prononçoit tout ceci avec tant 
d’émotion , qu’on eût dit qu’elle avoit de 
la peine à s’empêcher de fe jetter fur elle 
comme une furieufe. Elle ne jouoit ce 
perfonnage fi honteux & fi lâche , que 
pour n’être pas enveloppée dans fa ruine ; 
car elle fe doutoit bien que fon tour ve- 
noit. Mais fa fille, fans lui répondre un 
feul mot, s’avançoit toujours, & témoi- 
gnoit feulement , par fon air , la douleur 
qu’elle avoit de voir tenir à fa mere une 
conduite fi étrange. Du refie elle mar- 
qua une grande intrépidité, & vit, fans 
changer ae couleur , toutes les appro- 
ches & les préparatifs de La mort : elle 
mourut comme elle avoit vécu , grande, 
ferme & intrépide julqu’au bout. 
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29. Voilà quelle f ut ia hn de cette vertueur- 
fe & excellente Princeife. Par la beauté, 
les charmes , & les autres agréments de 
fa perfonne, elle pafl'oit toutes les fem- 
mes de fon tems ; &,fi elle eût pu gagner 
fur elle d’avoir pour fon mari plus de 
complaifance & de phlegme , fon cara- 
ctère feroit auflî parfait qu’il fe peut. 
Encore quand' on confidere qu’il avoit 
bâti fa fortune fur les ruines de la maifon 
dont elle fortoit : qu’il avoic ufurpé fur 
cette maifon la couronne qu’il portait ; 
qu’il avoit fait mourir fon \d) pere, fon 

(e) grand-pere ; fon (/) frere & fon [g) 
oncle pour contenter fon ambition : & 
qu’il avoit deux fois ordonné fa mort à 
elle-même, en cas qu’il vînt à périr par 
des accidents où il 1e voyoit.expofé : où 
eft la femme afTez patiente & allez phelg- 
matique pour pouvoir fupporter un tel 
mari , & avoir pour lui quelque tendref- 
fe ou quelque complaifance ? 

Mais quand le fang de cette Princeflè 
eut éteint la raged’Herode, fon amour 
reprit le deflùs & produilit une fcenedes 
plus extraordinaires qu’ait jamais caufé 

(J) Alexandre, fils d’AriftobuIe , de la mort de qui 
Herode & Antipater fon pere avoienc été caufe à An- 
tioche. 

(fl Hyrcan , pere d’Alexandra fa mere. 

(f) Ariftobule le Souverain Sacrificateur. 

C l ) Antigone , frere d'Alexandre fon pere, 
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ün repentir qui vient trop tard. A la fu- Ann. i 9 ; 
reur qui l’avoit poflédé, fuccéderent l’a- avant J. c. 
batcment , les regrets & les remords , fcR0Ufc - 9 * 
qui ne lui laiflbient de repos ni jour ni 
nuit. Par toutou il alloit, le fouvenir de 
Mariamne l’y pourfuivoit & lui déchi- 
roit le cœur. En vain il elfaya de le chaf- 
fer par le vin , la compagnie , les feftins 
& les autres divertiflèments ; il n’y put 
jamais réulîîr ; & il tomba enfin dans une 
mélancolie qui lui ôta tout- à-fait la rai- 
fon : car dans les accès quelle lui caufoit, 
quelquefois il appelloit Mariamne , ou 
l’envoyoit chercher, comme fi elle eût 
encore été vivante. Ann 

Une calamité publique augmenta en- avant J. C. 
core lès malheurs, [b) La pelle furvint , Herocs - 19, 
qui fit des ravages épouvantables parmi 
le petit Peuple , & parmi les gens de di- 
Æinclion.Tout le monde regarda ce fléau 
comme unepunition deDieupour lamort 
tragique de cette Princefle. Le defordre 
de l'on efprit augmenta : il abandonna en- 
tièrement les affaires ; & ne fçachant plus 
de quel côté fe tourner , il fe retira à S a- 
, marie où il eut une terrible maladie. 

Après avoir langui long-tems , il en re- 
vint enfin avec beaucoup de peine , & re- 
tourna à Jérufalem reprendre le manie- 
ment des affaires. Mais il ne put jamais 

(£) Joseph, sintij. XV. ix. 
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Ann. 18. recouvrer l'ancienne lituation de Ton eC- 
avant j. c. p r j t . & f on humeur fut fi changée par 


Hïrodi, io. 


le grand bouleverfement que toutes ces 
différentes pallions avoient caufé dans fon 
tèmpéramment , qu’on remarqua aifé- 
ment que fa conduite, depuis ce tems- 
là , fut plus févere & plus cruelle que ja- 
mais; & cela continua jufqu’à la fin de 
fa vie. 

Pendant fa maladie & fa retraite, (i) 
Alexandra , qui avec fon efprit remuant 
ne pouvoit jamais demeurer en repos , 
conclut qu’il n’en reviendroit point ; & 
forma là-deiïus le projet de fe rendre 
maître fie du Gouvernement. Auffi-tôt 
elle cabale; elle effaye de gagner lesGou- 
verneurs des deux Châteaux de Jérufa- 
lem , l’un nommé Antonia fur la monta- 
gne du Temple , & l’autre dans l’encein- 
te de la Ville, & de fe faire livrer ces 
Châteaux; fçachant bien que, dèstju’el- 
le en ferok maîtrelfe , elle le feroit de 
Jérufalem & de toute la Judée. Le pré- 
texte , dont elle fe fervoit , étoit de con- 
ferver la Couronne aux enfants qu’He- 
rode avoir eus de Mariamne,en cas qu’il 
vînt à mourir. Mais ces Gouverneurs , 
qui n’aimoient ni elle fi ces deffeins, en 
avertirent Herode , qui aufli-tèt énvôyâ 
ordre de la faire mourir. Ainfi fon hy- 

(0 Joseph. ibid. 
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pocrifie & le rôle infâme qu’elle avoir Ann. 
joué à la more de fa fille ' ne lui fervirent avant c. 
de rien. Malgré toutes les baffeffes qu’- Hlrode ’ i0 * 
elle fit pour le bien mettre dans l’efprit 
d’Herode , elle fut la première qui fuivic 
fa fille. 

Oétavien, (f^) après avoir rempli le Ann. * 7 ; 
Sénat de fes créatures , dont la fortune ^ 
dépendoit entièrement de la Tienne , leur 

n ofa de fe démettre de fon autorité , 

; remettre tout lé pouvoir entre les 
mains du Peuple fur l’ancien pied de la 
République. C’étoit une rufe pour ga- 
gner les applaudiffements du Peuple & 
couvrir fon ambition : car dans le fond 
il fçavoit fort bien que tout le Corps , 
auquel il faifoit cette propofition , y 
étoit trop intérelfé pour ne le pas prelfer 
de garder le Gouvernement des affaires 
entre fes mains, comme eflèdivement ils 
le firent. 11 n’eut pas plutôt fini cette ou- 
verture, que le Sénat, tout d’une voix, 
le conjura de n’y point penfer , & em- 
ploya toutes fortes de raifons pour le 
porter à garder feul le maniement des 
affaires de l’Empire. 11 y confentit enfin 
avec une répugnance apparente ; & par 
cette manœuvre adroite , il fe fit donner 
par le Sénat & par le Peuple l’autorité 
fouveraine pour dix ans ; car il ne vou- 
(K) Dion Cass. LUI. 
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lut pas l’accepter pour un plus long ter - 
me : Sc il leur représenta qu’il efpéroit 
d’établir fi bien l’ordre & la paix pendant 
le cours des dix années qu’on lui accor- 
doit, que Son adminiftration ne feroic 
plus nécelfaire après cela , Sc qu’il pour- 
roit , fans que la République en Souffrît, 
fe décharger de ce fardeau , «Sc remettre 
le Gouvernement entre les mains du Sé- 
nat Sc du Peuple comme à l’ordinaire. 
C’étoit uniquement pour faire palier la 
choSe plus agréablement qu’il faiSoit ce 
manège. Dans- le fond il étoitbien réfolu 
de ne Se point défaire de la Souveraineté , 
Sc de fe la faire continuer comme il fit 
tous les dix ans , gouvernant toujours 
l’Empire feul Sc indépendamment. C’efl 
donc ici proprement que finit Tancien 
Gouvernement Républicain de Rome. 
Depuis ce tems-ci toute l’autorité du 
Peuple Sc du Sénat , dont fut* revêtu 
alors Oétavien , réfida dans fa perfon- 
ne <5c dans celle de fes fuccelîeurs , tant 
qu’a duré l’Empire; (Scelle rred jamais 
retournée à ceux qui la lui avoient con- 
férée. 

Avec l’autorité on réfolut de-lui don- 
ner aufïî un nouveau nom. Les uns vou- 
loient que ce fut celui de Romulus , pour 
marquer qu’il étoit le nouveau fondateur 
de Rome. On en imagina encore plu- 
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fieurs autres. Mais (/) Munacius Plan- 
cus ayant propofé celui dt Augufle { , qui 
emportoit une idée de quelque chofe de 
facré , de veuemble 8c au- deffus de l’homme , 
on s’arrêtd à celui-ci : & il lui fut don- 
né du confentement unanime de tout le 
Sénat : & lui & fes fuccelfeurs ont tou- 
jours depuis retenu ce titre. Ainfi de- 
puis ce tems-là , au lieu des noms de 
Caius Julius Céfar Octavien , qui étoienc 
fes vrais noms , on ne l’appella plus que 
C. Julius Céfar Augufle : Sc déformais au 
lieu d’Oclavicn , je ne l’appellerai plus 
qu 'Augufle dans la fuite de cette hifloi- 
re. 

Cependant , pour ne pas paroître avoir 
feul tout le pouvoir , il en accorda en 
apparence une partie au Sénat; car (ni) 
ayant partagé l’Empire en deux dépar- 
tements , dont l’un contenoit les Pro- 
vinces paifibles , & l’autre celles qui , 
pour être fur la frontière & dans le voi- 
finage des nations barbares , etoient ex- 
pofées à des guerres ou des alarmes con- 
tinuelles ; il alfigna les premières au Sé- 
nat , pour être gouvernées par ceux 
d’entr’eux qui avoient paflé par les Char- 
ges de Conful ou de Préteur , comme 

(!) Dion Cass. ibid. Suet. in Oflav. 7. Velleiu* 
Paterc. II. c. yi. Epit. Livn CXXXIV, Censorinu* 
de dit Nat. c. *1. L. Flou. IV. la. 

(m) Dion Cass. ibid. 
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ç’avoic été l’ufage de tout cems dans la 
République : & pour les autres il fe les 
réferva ; & il les faifoit gouverner par 
des Préfidents , ou , fous quelqu autre 
titre que .çe fût , par des gens qui dé- 
pendirent de lui. Il fembloit par cette 
difpofition , qu’il laifsâtau Sénat ce qu’il 
y avoit de plus agréable 6c de plus doux 
dans le Gouvernement, 6c qu’il fe char- 
geât du plus pénible 6c du plus dange- 
reux ; 6c il n’étoit pas fâché qu’on le 
crût, parce que cette équité 6c cc delin- 
téreffement lui faifoient honneur. Mais 
en ce choix paroît fa grande pénétration 
6c fon habileté confommée ; car par- là 
il étoit toujours maître des armées 6c du 
pouvoir militaire , qui faifoit toute la 
force de l’Empire ; puifque les Légions 
étoient toujours poftées dans les Provin- 
ces du département qu’il avoit choifi. 
Ceux qui avoient les autres Provinces., 
étant fans troupes, ne pouvoient jamais 
l’inquiéter ou le mettre en danger. On 
donna à celles-ci le nom de Sénatoriales , 
6c aux autres celui d’impériales ; du 
nombre defquelles étoient entr’autresla 
Cilicie , la Syrie , la Phénicie , l’ile de 
Cypre, 6c l’Egypte, en Orient, fans 
parler des autres frontières de l’Empire. 
Salomé (») s’étant brouillée avec 

(») Joseph. jintij. XV. U. 
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Goftobare Iduméen fon fécond mari , 
quelle avoit époufé après la mort de Jo- 
feph; contre l’ufage & la Loi des Juifs , 
elle lui envoya la lettre de divorce. Quoi- 
que (0) la Loi & la coutume donnaient 
ce privilège au mari à l'égard de fa 
femme ; jamais , avant elle , la femme 
Ine s’étoit avifée de répudier fon mari. 
Mais Salomé , foutenue de l’autorité 
d’Herode , fit pafler fa volonté pour 
Loi. 

Après cette féparation elle vint trou- 
ver fon frere ; & pour fe faire mieux 
recevoir , elle prétendit avoir découvert 
une confpiration que formoit fon mari 
contre lui avec Lylimachus, Antipater, 
& Dofithée , trois des principaux du 
pays. Elle voulut même lui faire croire 
que c’étoit pour cela qu elle l’avoit quit- 
té , aimant encore plus fon frere que fon 
mari. Pour donner quelque couleur à 
cette prétendue découverte , elle lui fit 
voir où fon mari avoit caché les fils de 
Babas , contre fes ordres & fes intérêts. 
Comme c’étoient les principaux fauteurs 
du parti des Afmonéens , quand Hero- 
de prit Jérufalem , il avoit ordonné, 
fous de grieves peines , de les faire mou- 
rir ; & ce fut Coflobare qui fut chargé 


Ann, î*;. 
avant J. C. 
IiïROOE. U. 


» (#) Dent. XXIV. 1. & fuiv. Malt.. V. 31. & XIX. 71 

Marc. X. 4. MalmomidiiS<I« ricud. 
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Ann. *6. delà commilfion de faire exécuter ces 
Ht rode C i 2 °^d r cs. Mai s , pour quelque vûe pasti- 
' culiere qu’il avoir , il leur lauva la vie ; 
& faifant courir le bruit qu’ils s’étoient 
fauve», il les avoir mis en lieu de sûre- 
té, oî il les avoit toujours tenus cachés 
depuis :etems-là. Herode envoya aulîi- 
. tôt où Salorné lui dit qu’ils étoient ; & 
trouvant fes informations julîcs à cet 
égard, il conclut qu’elles étoient aulîi 
vraies dans tout le relie ; & , fans autre 
examen , il ordonna nôn-fculement leur 
mort , mais aulfi celle de Coftobare , de 
Lyfitnachus, d’Antipater, de Dolitliée, 
6c de pîulicurs autres encore , qu’elle 
avoit nommés comme complices de la 
confniration.- 

i 

Cornélius Gallüs fut rappelle d’Egy- 
pte ,&(/>) Petronius fut fait Préfet à fa 
place. Gallus , à fon retour à Rome , 
n’ayant pas allez bien [q) gouverné fa 
langue à l’égard d’Augulle , on lui dé- 
fendit la Cour & toutes les Provinces de 
fon département ; & il fut noté d’infamie. 
. Enfuite fur les accufations qu’on appor- 
ta contre lui pour conculTion , pour ra- 
pine, & pour les extorfions , 6c les au» 
autres excès , qu’il avoit commis pen- 
dant fon Gouvernement d’Egypte , lç 

. (p) Strabo. XVII. p 819. 

(jJ. 0 .om. Cass. L1I. p, jj*. Sü£t.»'»0i!7jv, c. 66 , 


'J 



• Livre X V I. 1^5 

Sénat , tout d’une voix , le condamna à Ann . 16: 
l’exil : mais il prévint l’exécution de av ^ nt J - c - 

c~ ' 1 r , • « ÜERODE. I». 

cette Sentence , en le tuant lui-meme - 
d’un coup d’épée. Il étoit ( r ) grand 
Poète & fort ( s ) ami de Virgile , com- 
me la dixième Eglogue du dernier le fait 


voir. 


Après avoir exterminé tous ceux du 
parti des Afmonéens , fans qu’un feul lui 
fut échappé , Herode commença à croire 
qu’il n’avoit plus d’ennerfiis à craindre 
ni de ménagements à garder. Alors le- 
vant le mafque , (r) il ne ht point de 
difficulté de s’écarter des ufages des J uifs 
en bien des chofes , 8c d’introduire des 
coutumes 8c des cérémonies étrangères. 
Il fit bâtir à Jérufalem un Théâtre & 
un Amphitéatre : il y fit célébrer des 
Jeux à 1 honneur d’Augufte, 8c y donna 
des fpeélacles qui fcandaliferent le gros 
de la Nation, qui les regardoit comme 
incompatibles avec la Religion 8c la Loi.. 
Mais rien ne les choqua fi fojt que les 
Trophées qu’il s’avifa de mettre autour 
de fon Théâtre , à l’honneur d’Augufle 
& de fes viétoires. Us ne pouvoient les 
fouffrir , parce qu’ils les fegardoient 
comme des images. Herode, pour les 


(r) Vide Vossium. de Peetis L itinit. 

\s) Videas Servium inEcU$. Virgilii X, 
(tj Joseph, sintiq. XV. U. 
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defabufer , mena un jour fur le lieu les 
principaux d’entr’eux , & fit ôter les ar- 
mes en leur préfence. Alors voyant qu’il 
n’y avoit rien delTous («) qu’un fimple 
tronc d’arbre , leur indignation fe tour- 
na en rifée ; & les murmures celferent à 
cet égard. 

Mais les autres nouveautés tenoient 
toujours au cœur de bien des gens ; & 
’ ce fcandale les émut fi fort , que (x) dix 
d’entr’eux firent une confpiration pour 
l’afîàfliner. Ils avoient déjà fait provifion 
pour cela de poignards , qu’ils cachoient 
fous leurs robes : ils s’étoient rendus au 
Théâtre où l’on attendoit Herode ce 
jour-là , & fe tenoient prêts à exécuter 
leur coup. Mais un elpion d’Herode, 
qui en entretenoit un grand nombre, en 
eut le vent & vint le lui découvrir , lorf- 
qu’il étoitprêt d’entrer dans le Théâtre , 
& que la chofe alloit juftement s’exécu- 
ter. Les conjurés furent pris ; & on les 
fit tous mourir dans les tourments les 
plus cruels qu’on put imaginer. Celui 
.qui avoit fait la découverte n’eut pas un 
meilleur fort qu’eux. Le Peuple, enragé 
de l’exécution de ces traîtres , l’ayant 
rencontré dans un endroit commode, fe 

(») Un Trophée n’étoit autre chofe qu’une armure 
eomplete ajuüée fur un gros poteau. On les érigeoit d’or* 
.dinaire en mémoire d’une vifloire remportée, 

(x) Joseph, jintij. XV. 11, 
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jetta fur lui & le mic en pièces. Herode Ann. 
lit tant , qu’enfin il découvrit tous ceux avant J - c - 
qui l’a voient maflacrc , & en lit une juf- Ht * ODfc ’ 1J * 
tice exemplaire. 

Pour fe mettre à couvert de ces fortes 


d’attentats , & des tumultes d’une po- 
pulace aigrie, il jugea qu’il étoit nécef- 
laire d’avoir plufieurs Places fortes dans 
fes Etats , où il n’y avoit alors que Jé- 
rufalemqui le fût. Il commença par Sa- 
marie. Cette Ville, autrefois fameufe 
ôc capitale d’un Royaume , avoit été dé- 
• truite par Jean Hyrcan, comme on l’a 
vu ci-deffus. Quand Gabinius fut fait 
Préfident de Syrie, (;) il entreprit de 
la rebâtir. De là vient qu’on l’appelle 
quelquefois de fon nom , (z.) la Fille 
des Gabiniens , c’eft-à-dire , la Colonie 
de Gabinius. Mais ce n’étoit pourtant 
encore qu’un village. Herode fut le pre- 
mier qui, en refit une Ville dans les for- 
mes , & qui lui rendit fa première fplen- 
deur. En faveur d’Augufteillanomroa 
Sebafie. C’efl que Sebaflos , en Grec , 
répond à Augufle en Latin ; & ainfi Se- 
bafie fignifioit la Fille d’ Augufle. 11 y at- 
tira (a) fix mille nouveaux habitants, à 
qui il diftribua les terres des environs.. 


(y) J' SE PH. A ntiij . XIV. 10. 

(Z) CtDRENUS , SyNCELLUS. p. -JO?. 

(4) Jojeph Antij. XV, II. 
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. *5. qui , étant extrêmement fertiles , dès 
'• qu’elles furent cultivées produifirent en 
13 ii grande .abondance , que la Ville fe 
trouva bientôt riche & bien peuplée , & 
remplit parfaitement le deflein qu’il s’é- 
toit propofé en la faifant bâtir. Il mit 
aufîi bonne Garnifon dans la Tour de 
Straton , qui dans la fuite , par compli- 
ment pour le même Augufte , porta 
auffi le nom de Céfàrée. Enfin il fit la mê- 
me chofe à Gabala , & à quelques autres 
Places fortes , qui lui parurent propres 
à tenir le pays en bride. 

Le nom d’Augufte devint fi fameux 
par toute la terre , que [b) les Nations 
les plus reculées à f Orient & au Sep- 
tentrion , les Scythes, les Sarmates , les 
Indiens , & les Seres , lui envoyèrent des 
AmbafTadeurs & des préfents , pour lui 
demander fon amitié. Florus (c) dit 
que ces derniers mirent quatre ans à fai- 
re le voyage ; fans * doute qu’il entend 
la venue , le retour , & tout le féjour 
qu’ils firent en Italie. Ces Seres étoient 
le Peuple de l’Orient le plus éloigné de 
tous ; <Sc c’efl le pays que nous appelions 

(t) Flor. IV. ii. Suet. in Ofl. c. si. OrosiusVI. 
a. sx. Eutrop. VII. $. 10. 

(e) IV. 11. 

* C'elt une raillerie que fait ici l’Auteur ; car F 1.0- 
u’S marque allez clairement qu’ils prétendoient avoir 
mis quatre ans à venir. Ces manières de Florus ne fur- 
prendront point ceux qui le connoiflcnt. 

aujourd’hui 
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aujourd’hui la Chine. Comme ils croient Ann. iy. 
autrefois fameux pour la fabrique de la 
( d ) Soie, on donna le nom de Série a à 


(d) Les Seres font les premiers qui fe font avifés de 
travailler la Soie. C’eft d’eux qu’elle cft venue .aux Per- 
fes , & des Perfes aux Grecs , & aux Italiens. La pre- 
mière étoffe qü’on en ait vu en Europe , fut après la con- 
quête de la Perfe par Alcxajidre : & c’ctoit encore de ce 
pays-là que les Romains la tiroient quand leur Empire 
fut devenu floriffant. Mais elle fut long-tems d’une cherté 
prodigieufe en Europe. Ou l’achetoit au poids de l’or, à 
la lettre. Car les Perfes eurent grand foin d’empêcherde 
pafferdans les paysétrangers une manufacture qu’ils trou- 
voient tant de profit à y débiter. Ils réuflirent pendant 
long-tems à empêcher qu’on ne tranfportât de chez eux 
des vers à foie , ou qu’il ne fortît du pays quelqu’un qui 
fçût’comment ilfaloit faire pour les élever. Mais l'Em- 
pereur Juliinien ( qui mourut l’an s<5y. ) trouvant qu'il 
étoit bien rude d'acheter fi cher des Perfes cette mar- 
chandife ,s’avilà d’envoyer deux Moines aux Indes, pour 
y apprendre comment fe failoient ces étoffés ; & pour lui 
apporter des vers, afind’y faire travailler dans fes Etats. 
Les Moines, à leur retour , lui dirent, qu’on ne pouvoir 
pas tranfporter les vers fi loin. Mais il comprit q : ’on 
pourroit bien apporter des œufs , & que cela futfirc. it pour 
avoiï dans la fuite des vers à foie , & pour les multiplier. 
Il les envoya donc une fécondé fois pour lui en apporter. 
Ils le firent. On réuffit à les élever à Conttanrinople :3c 
c'elt de ces œufs que font venus tous les vers à foie qu’on 
a eu depuis dans ces quartiers-là & dans tous les autres 
endroits d’Europe où il y en a aujourd’hui Jufques-là on 
avoit fi peu f,u comment fe faiioit la foie , que l’on 
crovoit communément, que c’étoit un arbre qui la pro- 
duirait. Mais depuis ce tems-là on s’efi tien defubufé , & 
perlbnne n’ignore à préfent , que , quoique le cotton 
vienne effectivement d’un arbre ; pour la foie , il n’y en a 
point d'autre que celle qu’on tire de la coque que lever a 
foie file. Pendant long-tems il n’y avoit que les femmes 
qui portaffent des étoffes de foie : & un homme qui en 
auroit porté auroit pallé pour un efféminé. Ainfi fous le 
TCgne de Tibere , vers le commencement. Tacite remar- 
que ( Annal. II. 3 }. ) qu’on fit une Loi , ne veflu ferica 
vires fai aret , pour défendre aux hommes de fe déshonorer , 
tn portant de la foie. Quand l’étoffe étoit toute de foie, 
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. la Soie & celui de Sericttm à lecoffè , par- 
• mi les Grecs ôc les Romains. 

’ Cette année , qui fut la XIII. du ré- 
gné d’Herode , ( e ) les Juifs furent affli- 
gés de diverfes grandes calamités dans 
leur pays. Une longue féchereflè amena 
la fàmine ; & la famine produifit la pelle, 
qui emporta un très grand nombre d’ha- 
bitants. Herode, dont les coffres fe trou- 
vèrent vuides alors , fit fondre toute foa 
argenterie , même les pièces les plus cu- 
rieufes , & où le prix de la façon pafloit 
la valeur même de la matière. Il en fit 
Jbatre de la monnoye qu’il envoya eu 
Egypte où l’année avoit été abondante , 
pour y acheter du blé. Par le moyen de 
Petronius le Préfet , qui étoit fon ami , 
il lui en vint aiïez , non-feulement pqur 
fournir aux befoins de fes fujets ; mais 
même il en eut pour fes voifins deSytie^ 
qui en manquoient auffî bien que le s 
Juifs. Et comme la même féchereffe 

on l’appclloit Hclofcricnm ; quand il n'y avoit que la 
traîne de foie, & que la chaîne étoit de laine ou de lin, 
on la nomtnoit Sutfericum. Quand dans la fuite les hom- 
me; commencèrent h en porter , ce n'étoit d’abord que de 
la dermere de cescfpeces ; & la foie pure demeura long- 
terns h l’ufage des femmes feules : de forte que Lami'ri- 
di us remarque comme une infamie dans Heliogabale, 
que c’elt le premier homme qui ait porté une étoffe tou- 
te de foie. Videas de bac rt filtra afud V&ss. in Etymil. 
.fub voce Sericum & de JdtUl. IV. c. y. & SalmaS. in 
Noi. ad 1e R T ull, de Pallio , ad Solin. & ad Hip, An- 
l*ftam. ‘ 

tà Joseph Antij.XV. u. 
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avoit fait mourir prefque tout le bétail, Ann. i$; 
& qu’on manquoit auffi de laine pour avatu J - u 
s’habiller; lorfque l’hiver approcha, il ER0Bl,I î’ 
eut encore foin d’en faire venir des pays 
étrangers en affez grande quantité , pour 
que chacun en eût de quoi fe défendre 
contre les rigueurs de la faifon , avant 
qu’elles fulfent arrivées. Par ces deux 
ades de charitp & de générofité , il re- 
gagna le cœur de fes fujets , qui jufques- 
là a voient toujours eu de l’averfion pour 
lui , à caufe de la févérité & de la cruau- 
té de fon Gouvernement ; & il fe mit 
en grande réputation chez tous fes voi- 
fins , qui virent & qui admirèrent la fa- 
gefîè & la générofité dont il venoit de 
donner des marques fi. éclatantes. 

Mais il n ’étoit pas d’humeur à confer- 
ver long-tems cette bonne opinion de fes 
fujets. La tyrannie de fon Gouverne- 
ment , qui recommença à paroître auffi 
cxcefîive que jamais , effaça bientôt la 
mémoire de cette belle adion. Ainfi il 
continua à fe rendre dans tout le refie 
de fa vie l’horreur de tous fes fujets ; & 
fans la protedion d’Augufle & des Ro- 
mains , il n’auroit jamais pu , avec toute 
fon habileté , fe maintenir fur le Trône, 
tant il étoit haï & déteflé. 

Fin du Livre XVI. 

Hij 
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HISTOIRE 


DES JUIFS 

' ET DES 

PEUPLES VOISINS, 

LIVRE DIX-SEPTIEME 

« 

ET DERNIER., 

Am * ^ T T E arin ée , qui fut celle du di- 

swanu.c* xieme Confulat d’Augufte , (4) 011 
ÿisAODE. 14. £ t en p a f aveur un Décret du Sénat , qui 

le difpenfoit de toutes les Loix de l’ E- 
tat , & lui donnoit , par conféqqent , 
une autorité fans bornes, & un eqipire 
abfolu , où la feule réglé étoit fa volon-r 
té , du, comme on parle communément, 
fon bon plaifir. On lui décerna au (H plu- 
fieurs autres honneurs , que la flaterie fit 
imaginer aux uns pour faire leur cour ; 

t 1 * 

i 1 ») Diom CA.bS.LiII, p. 5»6, 
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& que la peur fit recevoir parles autres , 
qui le voyoient tout puiflant. 

Herode, en pleine paix alors, & au 
comble de fa profperité , [b) fe mit à 
bâtir un Palais magnifique fur le mont 
de Sion , qui étoit le Quartier de la Ville 
deJérufalem le plus élevé. 11 en fit un 
édifice fi grand , & d’une fi belle archi- 
tecture, qu’il furpafToit même le Tem- 
ple à quelques égards. Les deux appar- 
tements de ce Palais les plus fomptueux, 
& qui ont fait le plus de bruit , portoienc, 
l’un le nom de Céfar , & l’autre celui 
d’Agrippa le favori d’Augufle. 

Herode prêta ( c ) cette année à Au- 
gufte un détachement de cinq cents de 
les Gardes , pour une expédition qu’il 
faifoit faire contre les Arabes du midi. 
(d) Sur les informations qu’il eut que 
cette Nation avoit beaucoup d’or , d’ar- 
gent, & d’autres chofes précieufes, Au- 
gufte leur fit propofer fon amitié & un 
Traité de commerce; ou, au défaut de 
cela , la guerre , par laquelle il ne dou- 
toit point d’en faire la conquête. Ainfi il 
comptoir , de l’une ou de l’autre maniè- 
re , d’enrichir confidérablement l’Empi- 

(ï) Joseph. -Antii}. XV. it. & de B. J. 1 . 16. 

(c) Jo-eph. jintitj. XV. lï. Straeo. XVI. p. 78(3. 

(d) Joseph. ibid . Puw. VI. Straeo. II. p. 118.' 
*VI.p. 780, 781. &. XVII. p. 8iy. Diox Cass. LUI, 
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Ann. 14. re. Il avoic même encore en cela une au- 
avanc j. c. tre vue. Si de gfé ou de force il pouvoir 
£rojje. 14. une p Q j s s ’g ta bli r dans ce pays là , il s’ou- 
vroit un paffage aifé poür foumettre à 
fon Empire les Troglodytes, donc le pays 
n’étoit léparé de celui des Arabes aonc 
il s’agit, que par le détroit de Babel- 
mandel, comme on l’appelle aujourd’hui. 
Ce détroit , qui fait la communication 
du Golfe d’Arabie avec l’Océan, avoir 
à l’Orient ces Arabes, & les Troglody- 
tes à l’Occident. 

Ce fut Elius Gallus , Chevalier Ro- 
main , qui fut chargé de l’exécution de 
ce deffein. Augufte lui donna dix mille 
hommes , outre lefquels il eut les cinq 
cents dont on vient de parler ; & mille 
autres que lui amena Sylléus de la part 
d’Obodas Roi des Arabes de Naba- 
thée. 

Cet Obodas avoit fuccédé à Malchus; 
& il avoit pour fon premier Minière 
Sylléus , homme rufé , vigoureux , & 
appliqué. Comme il connoifloit le pays, 
il s’offrit pour guide à Gallus, & fit 
échouer le projet en le trahiflànt. On 
avoit propofé dans le Confeil de guerre 
de palier par le pays des Nabathéens. 
Sylléus fit accroire à Gallus qu’il 'n’y 
avoit point de palîage sûr par terre ; & 
il l’engagea à faire équiper une flote pour 


t 

Herode, i-j. 
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s’y tranfporter par mer. 11 s’embarqua Ann. * 
donc enfin fur cent trente vaifieaux de 1 
tranfport , à Cléopatris , qui étoit tout 
au fçnd du Golfe d’Arabie au delà de la 
Mer Rouge , & paffia de là à Leucoco- 
me , Port de Mer de? Nabathéens , fur 
la côte Orientale de ce Golfe. Le 
pafTage étoit fort dangereux ; car ce ne . 
font , le long de cette côte , que rochers 
& bancs de labié ; & Sylléus, ayant foin • 
de la conduire toujours par la plus mé- 
chante route , il fut auinze jours à faire 
ee trajet,- encore y*perdit-il plufieurs 
vaiiïeaux. Et quand les troupes furent 
débarquées , une maladie alfez commune 
en ce pays-là s’y mit , & l’obligea de 
demeurer fans rien faire tout le relie de 
l’été, & tout l’hiver fuivant \ pour leur 
donner le tems de fe remettre. 

Au printems (r) Gallus fe mit de Ann aJ 
bonne heure en marche ; & au bout de avant i. c, 
fix moir, en allant toujours du côté du Her0 ”' 
midi, après avoir vaincu tout ce qui 
s'étoit oppofé à lui fur la route , il arri- 
va enfin dans le pays où il faloit.*Mai* 
les difficultés de cette route , que Sylléus 
avoit choifie exprès , la chaleur exceffive 
du climat, l’air , l’eau , & les herbes mal 
laines du pays , lui avoient déjà emporté 
plus de la moitié de fon armée ; & il fe 
(«$ Straeo & O.oH Cass. ibid. 

H iiij. 
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trouva obligé de revenir fur fes pas fans' 
rien faire , faute de troupes fulfifantes 
' pour exéçuter fon dcflein. 

Alors s’appercevant enfin de la trahi- 
fon de Sylléus , il«prit d’autres guides , 
& revint en fofxante jours au même en- 
droit de la Nabathée d’où , par la per- 
fidie de ce traître , il avoit employé fix 
mois à venir. Il y fit embarquer fes 
troupes au port le plus proche, nommé 
Ncgra; & en onze jours de tems il fit le 
trajet, & vint débarquer à Myos-Hor- 
mos fur la côte d’Egypte , d’où il con- 
duifit ces relies de fon armée à Alexan- 
drie par le chemin de Coptos. Son ex- 
pédition dura deux ans. Ce qui la fit 
échouer fut uniquement la trahifon de 
Sylléus. Cependant , (/) pour cela , <5c 
pour quelques autres articles , on fit le 
procès à Gallus à Rome ; & il y fut dé- 
capité en public , après y avoir été foue- 
tédès verges du Liéfeur. Mais ce ne fut 
que plufieurs années après ; & on le ver- 
ra encoré paroître plufieurs fois fur la 
fcene*dans cette Hifloire. 

Pendant cette expédition , (g) Can- 
dace , Reine d’Ethiopie , avoit fait une 
invafion dans laThébaïde, une des Pro- 

(/) Str abo. XVI. p. 78*. 

($) Strabo XVII. p. 810. Dion Cass. LIV. p. 5*3. 
Pain, VI. c, *y.' 




Digitized by Go ogle^ 



1 


Livre XVII. 177 

Vinces de la haute Egypte ; & , avec une Ann 
puilTantç armée, elle avoit emporté la avant j. c. 
Ville de Syene, < 5 c plufieurs autres Fia- Herode ’ x *’ 
ces frontières, dont elle avoit emmené . 
les garnifons en captivité. Petronius, 
alors Préfet d’Egypte , fe mit à la tête 
d’une armée contr’elle , bâtit fes troupes, 
les chafla d’Egypte , < 5 c les pourfuivit 
jufques en Ethiopie , où il perça jufques 
à plus de huit cents lieues , terralîànt 
tout ce qui s’oppofoit à fon paiïage , «5c 
prenant toutes les Villes , 6c entr’autres 
Napata, Capitale du Royaume, qu’il 
ruina ; 6c puis il continua fa marche juf- 
ques à ce que les déferts fahloneux qu’il . 
rencontra l’arrêterent. Alors ne pouvant 
plus palier outre à caufe de ces déferts , 
ni relier où il étoit à caufe des chaleurs 
excelîïves du climat , il fut obligé de re- 
venir fur fes pas. 11 fe contenta de met-* 
tre quatre cents hommes dans Premnis , 
une des plus fortes Places de l’Ethiopie , 
afin de s’y confervpr une entrée ; 6c après 
y avoir mis des vivres pour deux ans , il 
retourna à Alexandrie , où il amena tous 
les prifonniers qu’il avoit faits. 11 en en- 
voya à Augulle mille des principaux , 
dont les Généraux de Candace étoient 
du nombre , 6c fit vendre le relie à l’en- 
can. Il y en avoit plufieurs milliers. 

Phraate , chalîé une fécondé fois de’ 

H v 
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Tes Etats par Tiridate, (b) fit tant au- 
près des Scythes qu ? ils le vinrent rétablir 
’ avec une grolïe armée, (i) Tiridate & 
les Chefs de fon parti fe rendirent à Ro- 
me pour y implorer l’alfiltance d’Au- 
gulte , en lui promettant , s’il le rétablif- 
foit, de tenir de lui la Couronne à foi 
& hommage. Phraate , informé de la 
route qu’il avoit prife , dépêcha auflï-tôt 
une Ambaflade après lui , pour empê- 
cher le fuccès de fes négociations , & 
pour demander à Augulte de lui livrer 
fes fu jets. rebelles & le relâchement de 
fon fils que Tiridate lui avoit mis entre 
les mains , comme on l’a vu ci-delfus. 
Augulte leur donna audience , & leur 
répondit tout comme il avoit fait à An- 
tioche : qu’il ne livreroit point Tiridate- 
à Phraate , & ne donneroit point de fe- 
cours à l’un contre l’autre. Cependant , 

Ç mr obliger l’un & l’autre il permit à 
iridate de demeurer à Rome fous fa 
protection ; & il . lui fit une penfion du. 
Tréfor public proportionnée au rang 
qu’il Avoit tenu dans le monde ; & pour 
Phraate , il lui rendit fon fils , à condi- 
tion qu’il lui rendroit auflï de fon côté 
le relie des captifs & les Enfeignes Ro- 
maines , que les Partîtes avoient prifes à 

(A) Justin. XL1I. 

<>) Justin, ibid. Dion Cass. LUI. p. 5 19. 
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CrafTus <3c à Antoine. On le lui promit ; Ann - *?• 
mais la chofe ne s’exécuta que trois ans HiloDt. ?j. 
après, lorfqu Augufte, allant en perfonne 
en Syrie , par la terreur de Ton nom & 
de fes armes , fe fit rendre enfin ces cap- 
tifs & ces Enfeignes. 

Il y avoit en ce tems-là une jeune 
beauté à Jérufalem qui faifoit grand 
bruit. C etoit Mariamne, fille de Simon 
fils de Boëthus Prêtre du commun. He- 
rode (£J en devint amoureux & 1 epoufa.- 
Mais avant de faire un mariage fi dis- 
proportionné, il rapprocha un peu de lut 
l'on beaupere futur, en le failant Sou r 
yerain Sacrificateur. Il ôta cette Charge' 
à Jefus fils de Phebes , pour la lui don- 
ner. 

Après cela (Z) il bâtit un Palais ma- 
gnifique, à environ fept milles de Jéru- 
l’alem , dans l’endroit oh il avoit autre-- 
fois défait les Parthes & les Juifs du par- 
ti des Afmonéens , quand il fut obligé 
de Sortir de cette Ville dont Antigone 
avoit pris poflefiion; Il donna fon pro- 
pre nom à ce Palais , & l’appella IJero- 
^ dion. Il étoit dans une très-belle fitua- 
*i° n » fut le haut d’une montagne , d’où 
la vûe étoit charmante de tous les dotés ; 

£c en même-tems cette lituation- étoiç 

\ 

(«Joseph. Anti 1% XV. u. & XVIII. 7. 

V ) Joseph. Am ij, XV. 1*. & de B. J. I. 1 6. 
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. avantageufe pour la force. Le terrait! 
alloit en pente d’une maniéré, égale de 

s ’ tous les côtés, & le Palais occupoic tout 
le fommet ; ce qui faifoit un effet admi- 
rable en perfpedive. On bâtit bien-tôc 
au pié un allez grand nombre de mai- 
fons pour palfer pour une allez grande 
Ville, 

Augulle, ayant cette année une ma- 
ladie dangereufe , après avoir elîâyé 
vainement tout l’art ordinaire de la Mé- 
decine, ne put trouver (»«) fa guerifon 
que dans l’ufage des bains froids & des 
boilTons froides que lui confeilla Anto- 
nius Mufa le plus fameux Médecin de 
ce tems-là à Rome. Le Sénat , pour té- 
moigner fa reconnoilTance de cette im- 
portante cure , décerna de grands hon- 
neurs à ce Médecin & lui donna de grof- 
fes récompenfes.Maispeu de tems après, 
Marcellus étant tombé malade , il vou- 
lut le traiter comme il avoit traité Au- 
gulle ; & il le tua. Augulle fut extrê- 
mement affligé de cette perte ; car , 
outre qu’il lui appartenoit de bien près , 
étant fils de fa fceur O&avie d’un pre- 
mier lit , c’étoit un jeune Prince de 
grande efpérance , & Augulle lui avoit 
déjà donné fa fille, & l’avoit adopté,. 

(> n) Dion Cass. LIII. p. 517. Suet, inOQ«v, c, 57, 
ïuü, XJ'X. 8. XXV. 7» XXIX, h, 
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6, déclaré héritier préfomptif, en cas Ann 

qu’il n’eût point d’enfant mâle. Il le per- avant ]> c - 

7 . r , , ,, r . Herope. 15^ 

dit cette annee par le malheur que je 
viens de dire. C’ert: ce Marcellus donc 
Virgile a touché fi tendrement & fi dé- 
licatement la mort dans fon VI. Livre 
de ï Enéide. 

Herode , ayant achevé de bâtir Sama- Ann . 
rie , à laquelle il donna le nom de Se- ava,u J - 
balte , pris du nom Grec d’ Augufte , H£ * 0I ’ t ‘ l6< 
(») commença une autre Ville à la Tour 
de Straton , lur la côte de la Paleffine, 
à laquelle il donna le nom de Céfarée , 
auflî en l’honneur d’Augufte. Il mit dom 
ze ans à bâtir & à embellir celle-ci , & 
y employa de fort greffes fommes. Auf- 
fi en fit-il une des Villes les plus confi- 
dérables de ces quartiers-là , & le meil- 
leur port de toute la côte de Phenicie. 

Car au lieu qu’auparavant il étoit très- 
dangereux , fur tout par un- vent de Sud- 
Oueft ; il fit faire un mole circulaire qui 
le mettoit à l’abri du côté du Sud & de 
POueff , & renfermoit un baffîn capable 
de tenir une grande flôte où les vaifleaux 
n’avoient rien à craindre. Il ne laiffa 
qu’un paflage fort étroit au Nord , où 
la mer étoit la moins orageufe , & le * 
port moins expofé aux tempêtes. Cet 
ouvrage feul étoit d’un travail & d’une 

(n) Joseph. Anti^. XV. 13, & tic B, Jé'l, 16. 
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Ann.'**, dépeafe extraordinaires. Il falut faire 
UiKQDt?'i6 ven * r ^ es pierres de fort loin ; & elles- 
étoient d’une grofTeur prodigieufe , 
ayant cinquante pies de long , dix-huit 
de large , & neuf d’épaiffeut , pour la 
plupart ; car elles n’éroient pas toutes 
égales ; & l’endroit , où fe firent plu- 
fieurs desjettées, avoitjufques à vingt 
braflès de profondeur. Quand le» Ro- 
mains eurent réduit la Judée en forme 
de Province , le Gouverneur en faifoit 
pour l’ordinaire le lieu de fa réfidence. 

Alexandre & Ariftobule, qu’Herode 
avoit eus de Mariamne, fe trouvant alors 
grands, leur pere (o) les envoya à Ro- 
me pour leur. éducation ; & il les logea 
chez Pollion fon ami intime. Mais Au- 
gufte les voulut avoir fous fes propres 
yeux , & leur donna un appartement 
dans fon propre Palais ; & pour donner 
encore une autre marque d’amitié & de 
faveur à Herode , il lui permit de difpo- 
fer de la fuccelfionde fes Etats en faveur 
duquel il lui plairoit de fes enfants. En 
même tèms il agrandit fes Etats en lui 
donnant (^)laTrachonite, (y)l’Aurani- 
*e , & la Batanée. 

*(») Joseph, Antiq. XV. ij. 

(p) Ces trois Toparchies ou Jurifdiétions étoient de 
î’autrecôté de la mer de Galilée , entre cette met & Da- 
mas. files étoient bornées au Septentrion par le ment 

. Jbiban, &au midi par la Perée. 

(q) L’Aurçnite c(t la même que l'Ituréc > iin'ya-de 
différence que celle des noms. 
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Ce fut une penfée qui vint à Augufte Ann. »«- 

Ç aroccafion. Un ( r ) certain Zenodore, c ‘ 6i 
’etrarque d’un petit Territoire (s) en- 
tre laTrachonite éc la Galilée , avoit 

Î tris la ferme cju revenu des Provinces de 
aTrachonite, l’Auranite , & la Bar- 
tanée , du Préfident de Syrie. Ce pays- 
là avoit autrefois fait la Principauté de 
(r) Lyfanias fils dePtolomée, qu’An- 
toine avoit fait mourir. Zenodore , non 
content du revenu de fa ferme, quoiqu’il 
l’eût à fort bas prix , pour groffir fes re- 
venus , droit tribut d’une grofle troupe 
de voleurs qui fe redroient dans les ca- 
vernes des montagnes de la Trachonite, 

& leur laifioit exercer impunément leurs 
brigandages dans tout le pays d’alentour, 
parce qu’ils lui faifoient part du butin. 

Tous les voi fins, que cela incommodok 
extrêmement, en portèrent leurs plain- 
tes à Varron Préfident de Syrie, qui en 
écrivit à Augufte. On envoya ordre à 
Varron, à quelque prix que ce fût , d’ex-- 
terminer cette canaille.. Mais avant qu’il 
pût l’exécuter , il fut rappellé ; & le mal 
& les plaintes continuèrent. Ce fut alors 
qu’Augufte («) penfa, que le moyen le 

(r) Joseph, j4ntij. XV. & it B.J. I. I J. 

(/ Joseph, ibid, 

*(0 Josephe lui donne le titre de Prince de ChaiciT,, 

.parce que c’étoit làia Capitale, 

Joseph, ibid. 
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plus sûr d’en venir à bout , feroit de met- 
c> tre .entre les mains d’Herode ces trois 
' petits pays , dont Zenodore ayoit la fer- 
me , & de les annexer à fes Etats. 

11 le fit : & Herode n’eut pas plutôt 
âppris cette nouvelle , qu’il fe rendit fur 
les lieux avec un bon corps de troupes , 
(x) perça dans leurs cavernes , tua un 
grand nombre de ces bandits , difperfa 
le relie, & en délivra bientôt le pays. Ze- 
nodore non-feulement perdit le profit 
infâme qui lui revenoit de ces briganda- 

f es, mais auffi fa ferme lui futôtée. (y) 

1 alla à Rome en porter fes plaintes cort- 
tre Herode. Mais n’ayant pas réuffi d'e 
ce côté-là, il elfaya d’exciter à fon retour 
- les Gadareniens contre lui : & ils allèrent 
effectivement porter àAgrippa des accm- 
fations contre Herode. 

C etoit le Favori d’Augufle , & celui 
qui avoii^fa confidence toute entière. Mar- 
cellus ayant épqufé J-ulie fille de l’Enu- 
pereur , l’ancien Favori en conçut de la 
jalouiie. Ilfalut les féparer.Augufte don- 
na (i.) le Gouvernement de tout l’Orient 
à Agrippa : (a) il comprenoit tout ce que 

(x) Joseph, ibid. 

(/) Joseph, jintiq. XV. 13. 

(z.) Joseph. Antiq.XV. 13. Dion CaSS. ibid. Veil»- 
Fïr.-ibidi 

(») Dion Cass. LUI. p. 5 183 Sbtx.iaOQav, ci 6 Si- 
Batep.c, II, c. <>3, 
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les Romains avoient en Afie , c’eft-à-di- Ann. 1 *; 
re, tout ce qui étoit par delà la mer Egée. avant J - c * 
Il choifit la Ville de Mitylene dans rifle l6 * 

de Lefbos pour fa réfidence ; & de là il 
gouvernoit l’Afie Mineure , la Syrie & 
tout le refte, par le moyen de fes Lieu- 
tenants. 

Dès qu’Herode eut avis qu’il s’y étoit 
fixé , il [b) fe rendit auprès de lui pour 
lui faire fa cour , & pour cultiver l’a- 
mitié qui étoit déjà entr’eux. Les Gada- 
reniens (f) arrivèrent juftement quand il 
en partit ; ils trouvèrent Agrippa fi pré- 
venu en fa faveur par les idées agréables 
& encore toutes récentes que fa vifite lui • 
avoit lai fiées , que non feulement il ne 
voulut pas écouter leurs plaintes , mais 
qu’ils les fit même charger de chaînes , 

& les envoya à Herode , qui , voulant 
les gagner par la clémence , les relâcha 
tous , làns leur faire aucun mal. Par cette 
fage conduite il afibupit pour quelque 
tems les troubles , qu’eux & Zenodore 
avoient voulu exciter contre lui. 

Augufie ayant deiïèin de faire un tour Ann. *t; 
en Orient, en pafiant en Sicile, (d) y fit*! Ant J,c * 
venir Agrippa. 11 lui donna Julie , veu~ 
ve par la mort de Marcellus , & l’envoya 

(b) Joseph, ibid. * 

(c) Jcseph. ibid. ' 

< d ) Dion Cass. LIV. p. 5*4. Velleius Tatercu* 
lus II. c. yj. 
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à Rome, où il lui donna le maniement' 
des affaires de l’Occident pendant fon 
abfence. Ce fut Mécénas (e) principale- 
ment qui confeilla ce mariage. Il répré- 
fenta à Augufte , qu’après ce qu’il avoir 
fait pour Agrippa , il faloit néceffaire- 
ment , on en faire fon gendre , ou lui' 
ôter la vie. 

Pour époufer Julie il fut obligé de ré- 
pudier fa pretniere femme , quoiqu’elle 
fut fille d’O&avie fœur de l’Empereur. 
Elle (/) époufa enfuite Antonius , fil» 
d’Antoine le Triumvir. 

Après avoir réglé toute cette affaire , 
Augufte (g) partit de Sicile & fe rendit 
en Grece, ou il mit ordre aux affaires* 
du pays, & paffa enfuite dans les Ifies.» 
Il s’arrêta pendant l’hiver à Samos. 

Pendant qu’il y étoit, (b) il lui vint 
des Ambafladeurs de la part de Candace 
Reine d ? Ethiopie. On a vu comment 
Petronius , après avoir parcouru fes- 
Etats , avoit laiflegarnifon dans Prem- 
nis une des plus fortes Places du pays*- 
Candace , au commencement de cette 
année, (i) en avoit fait former le fiége. 
Petronius étoit allé au fecours dela Pla-' 

(v)Diom Cas». LTV. p. 5*5; 

( f \ Plut, in Antonio . 

(g) Dion Cass. ibid. 

(b) Strabo XVII. p.Ssi. D on Cass. LIV.p. -5*5,- 

(*J Sir ab. &D;on Cass, ibid.- 
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ce, avoit fait lever le fiége , & obligé 
cette Reine à lui demander la paix. Il hirode. >7, 
répondit aux Ambafladeurs qu’il faloit 
qu’ils la demandaient à Céfar lui-mê- 
me : & voyant qu’ils ne fçavoient qui 
étoit Céfar , il leur donna des gens pour 
les conduire à Samos où étoit alors^Au- 
gufte, de qui ils obtinrent la paix qu’ils 
demandoient , & s’en retournèrent en 
Ethiopie. 

Dès que le printems fut venu , Augu- Ann. »e; 
Re (kj pafla de Samos dans l’Afie Mi- 
neure, y régla les affaires , & continua 
fon voyage. (/) Il arriva enfin à Antio- 
che. Zenodorc & des Députés des Ga- 
radeniens lui vinrent faire leurs ( m ) 
vieilles plaintes contre Herode, & fefla- 
terent qu’elles feroie nt écoutées plus fa- 
vorablement de lui , qu’elles ne l’avoient 
été d’Agrippa. Ils l’accufoientde tyran- 
nie , de violence , de rapine , & même 
de facrilége , prétendant qu’il avoit vio- 
lé & pillé des Temples. Augufte eut la 
comptai fance de marquer un jour à He- 
rode , qui étoit aufli alors à Antioche , 
pour les entendre. Mais les Gadareniens 
virent bien à la maniéré pleine d’égards 
& de bonté dont Augufte le traita, qu’il 

(k.) Dion Cass. ibid. 

Il) Dion Cas?, ibid. Joseph, jintiq. XV. X-3- dtB',. 

}nd. L 15 . 

Joseph. XV. 13, 


1 8 8 Hist. des Juifs, &c. 

Ann. 10. n’y avoic rien de bon a attendre pour eux. 
avant j. c. j)è s nu j t f u ivant v '-p!ufieurs a’entr’euX 

Herode. 18. _ 1 , r r ■ t 

le noyèrent ; a autres le jetterent dans 
des précipices ; 6c le refie fe coupa la 
gorge , ou fe défit de quelqu’autre ma- 
niéré, tant ils craignirent tous d’être li- 
vrésàHerode. Pour Zenodore , il prie 
du poifon qui lui rongea les entrailles, 
6t lui caufa une dyfleiiterie li violente , 
qu’elle l’emporta avant le jour. Augulle, 
regardant tout ce que ces malheureux 
venoient de faire comme une condamna- 
tion de leur propre confcience, qui prou- 
Voit fuffifamment- que le tort étoit de 
leur côté , déclara Herod'e abfous, 6c ne 
voulut plus entendre de pareilles plain- 
tes contre lui. Pour le dédommager des 
chagrins qu’il avoic eus , 6c lui faire plus 
d’honneur, il lui fit préfentdelaTetrar- 
chie de Zenodore , 6c voulut qu'il eût 

{ )art dans la Commiffion du Président de 
a Syrie en qualité de Procurateur de 
cette Province ; ordonnant qu’on n’y fit 
rien fans le lui communiquer ôc prendre 
fon avis. Il accorda encore même une 
Tetrarchie , qu’Herode lui demandoit 
pour fon frere Pheroras. Aufîi enrecon- 
noilfance de tant de faveurs dont Aü- 
gufle le combloit , Herode lui fit -bâtir, 
fur les terres de Zenodore i près de la 
montagne de Paneas , au pie de laquelle- 
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Je Jourdain prend fa fource , un Temple Ann. 10. 
* magnifique tout de marbre. Par cette c g 
flarerie idolâtre , & par fes autres com- 
plaifances criminelles pour les coutumes 
des Païens , il fouleva de plus en plus 
contre lui l’efprit de tous les Juifs , qui 
avoient quelque zele pour la Loi & pour 
la Religion de leurs peres, 

Phraate , Roi des Parthes , fçachanc 
Auguûe en Syrie , lui envoya uneAm- 
baflâde pour(») entretenir une bonne in- 
telligence avec lui. Comme il étoit mal 
avec fes fujets , qu’il ayoit continué à 
traiter avec fa cruauté & fa tyrannie or- 
dinaire , il n’apréhendoit rien tant qu’une 
guerre étrangère ; & il avoit quelque rai- 
îon d’en craindre une alors de la part 

(*) La coutume s’étoit introduite, dans tous les pays 
fournis i P h mpire Romain , d'élever des Temples & des 
Autels à Auguite commei un Dieu. Lps Villes del’Alie 
Mineure donnèrent' les premières dans cette criminelle 
ÎUreric , &ce pernicieux exemple fut bientôt imite: dans 
tout le relie de l’Empire. La Ville de Rome fut la feule, 
où on ne lui rendit pis de pareils honneurs ; Augulte 
n’avant pas voulu le permettre, ilerode, qui n’étoit pas 
fujçt des Romains, mais leur Allié, fuivit la coutume 
établie partout, (ans s’embaralfer fi elle pouvoit s'accor- 
der avec la Religion des Juifs. On rapporte que quelques 
Villes ayant demandé a Augulte la permiflionde lui bâ- 
tir un Temple, il ne l’accurda qu i condition qu’on y 
pkictcoit la Itatue de Rome avec la tienne. Suetoniuj 
inOdav.c. 51. Noais Ccnoîaphia Pifjtta. p. 5». Philo 
Lcgit. ad Cajun» 1013. Tacit. 4 nnal. Lib. I.c. 10.] 

f n ) Dion Cass. LJV. p. 515. & feq. Str ab. VI. pag, 1 
288. & XVI. p. 748. Livii Epit. CXXX1X. L. Flor.IV, 
ii-Orosius VI. 21. Justin. XLII. 5. Velleius Fa.» 
ierc . U. y i, • 
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Ann. 20. d’Augufte picqué de ce qu’après lui avoir 
re ^ c hé f° n fils » il y avoic trois ans , à 
' condition que Phraate lui renverroit auflî 
les prifonniers Romains & les Enfeignes 
prifes à Craffus & à Antoine , cet article 
n etoit pas encore exécuté. De peur donc 
qu’on ne p#ît de là occafion de lui faire 
la guerre , non feulement il les renvoya 
alors ; mais il confentit à tout ce qu’on 
voulut exiger de lui dans cette circon- 
ftance , & donna quatre de fes fils en 
otage, avec leurs femmes & leurs en- 
fants , jufques à l’exécution entière du 
Traité. 

( 0 ) Juftin remarque ici, qu’Augufte 
fit plus par la grandeur de fa réputation 
qu’aucun Général n’eût pu faire par la 
guerre. Mais Tacite ( p ) fait voiries vé- 
ritables motifs qui portèrent Phraate à 
faire ce qu’il fit ; & que ce ne fut pas tant 
la peur qu’il avoit d’Augufte, que la dé- 
fiance de fes fujets : & celaeft aflTez con- 
forme à ce que rapportent ( q ) Strabon 
& (r) Jofephe. Car voici à peu près à 
quoi revient ce qu’ils en difent. 

(s ) Augufte a voit fait préfent à Phraa- 
te d’une belle Italienne nommée Ther- 

(#) xlii. f. 

(p) Annal. II. I, 1 

(î) VI. p. *88. 

(r) yintij. XVIII. J. ’ 

0 ) Joseph, ibid, Si&ae. XVI. p. 748. &749À 
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jnufe , qui fut d’abord funplement fa Ann. *0. 
concubine , niais qui devint enfuite fa 
femme , quand il en eut un fils. Cette 
nouvelle Reine avoit un pouvoir abfolu ^ 

fur fon efprit , dont elle fe fervit entr 'au- 
tres pour aflurer la Couronne à fon fils. 

Ce fut dans cette vûe qu’elle lui propofa 
de donner fes quatre autres fils en otage 
aux Romains. Phraate, qui nefecroyoit 
point en fureté , à caufe de la haine de fes 
fujcts , tandis qu’il y auroit dans le pays 
un Arfacide d’un âge à pouvoir être mis 
à fa place , reçut avec joie une propofi- 
tion qui lui mettroit l’efprit en repos de 
ce côté-là. Ainfi quand le Traité fut con- 
clu avec Augufte , & qu’on lui demanda 
des otages , il les donna tous quatre ; < 3 c 
ils furent emmenés àRome, où ils reliè- 
rent plufieurs années : & le fils deTher- 
mufe , pommé Phraatice , fut élevé 
comme l’héritier préfomptif de la Cou- 


ronne. 

Les Par thés étoient fi (f) entêtés de 
cette race d’Arface, que Phraate fe te- 
noit fort fur, que , tant qu’il n’y auroit 
point de Prince de cette m^ifon d’un âge 
allez avancé à mettre fur le Trône, ils 
fupporteroiept fon régné , quelque dé- 
goûtés qu’ils en fulTent. Ce fut ce qui le 
fit confentir fi aifément à donner tous fes 

(t) Strab. XVI. jp, 749, 
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Ann. *o. aucres fils aux Romains pour gage du 
Ueroce ^8 traité » a ^ n qu’ainfi éloignés des yeux de 
fes fujets & des liaifons qu’on eût pu au- 
trement former avec eux , il n’eût rien à 
craindre de leur part, & qu’il pût avoir 
l’elprit tranquille à cet égard. Mais dans 
la fuite fa ruine lui vint de la chofe mê- 
me qu’il avoit regardée & projettée 
comme faifant fa plus grande fûreté. 
Car («) dès que Thermufe vit fon fils 
grand , fans attendre que fon pere lui fit 
place , comme cela devoir arriver bien- 
tôt félon le cours de la nature , cette fcé- 
lérate l’empoifonna pour mettre plutôt 
fon fils fur leTrône. Son crime n’eut pas 
le fuccès qu’elle en attendoit ; la Provi- 
dence le punit comme il le méritoit. Le 
Peuple , enragé de ce parricide , fe fou- 
leva & le chalfa ; il mourut en exil. Mais 
tout ceci n’arriva que quelques années 
après. 

En même tems qu’ Augufle fit la paix 
avec les Parthes, il régla aulfi les affaires 
de l’Arménie. On a vu Artabaze, Roi 
de ce pays-là pris par Antoine & em- 
mené à Alexandrie ; & comment fon fils 
Artaxias lui avoit fuccédé. Ce jeune 
Prince (x) s’étant fait haïr de fes iujets 
par fes opprefîions & par fa tyrannie , ils 

1 

\ (/») Joseph. Antirj. XVIIT. 3*. 

{*) DiON Cass, L 1 II. p. jiô.Tacit. Arm. IF. 3. 

* vinrent 
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vinrent porter leurs accufations contre Ann. iOi 
lui à Augufle , 6c lui demander de leur J T vaiu J - Çi ' 

j P f 1 np* c 1 HerodKi 

donner a la place 1 îgrane ion cadet pour 
Roi. Auguftô donna à Tibere , fils de 
Livied’un premier lit , la commiffion 
d’aller détrôner Artaxias , 6c de mettre 
Tigraue fur le Trône. En arrivant fur 
les lieux, il trouva qu’on avoir déjà a£- 
fommé Artaxias ; 6c que Tigrane lui 
avoit fuccédéfans aucune oppolition ; de 
forte qu’il n’eùt pas occafion de fe figna- 
ler par aucune adion dans cette Corn- 
million , qui eft la première dont il futi 
chargé. 

Vers []) la fin de l’été, Augufte , en 
partant de Syrie , fut accompagné par 
Herode jufques au bord de la mer , où 
il s’embarqua. Il tetourna par Samos , 

6c y pafia encore l’hiver comme il avoit 
fait en venant. En partant , il fut fi con- 
tent des habitants , que , pour les récom- 
penfer {des commodités 6c des agré- 
ments qu’ils lui avoient fait trouver dans 
leur Ville , il déclara Samos Ville li- 
bre. 

Herode, à fon retour à Jérufalem , (*.) 
fut fort embaraffé à trouver les moyens 
de prévenir les fuites fâcheufes que pou- 
voir produire le fcandale qu’il avoit don» 

00 DiOS Cass, ibid, p. 5*7 Joseph, Atitiy.XV. 13, 

(z) Joseph, ibid. 

J me VL I 
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né à Tes fujets , par un fi grand nombre 
d’adions qui donnoient atteinte à la Loi 
& à la Religion , en favorifant ouverte- 
ment l’Idolâtrie des Grecs & des Rou- 
mains. Il avoit beau leur repréfenter la 
«éceflité où il fe trouvoit de faire fa cour 
à Augufte & aux Romains : cette politi- 
que ne les contentait point ; & le mécon- 
tentement croillbit tous les jours parmi 
le gros de la Nation. Il défendit toutes 
fortes d’aflèmblées , grandes & petites , 
aux feflins , & aux autres parties de plai- 
fir. Outre ces défenfes , il avoit par tout 
des efpions qui l’avertiflbient conftam- 
ment de tout ce qui fe faifoit & fe difoit; 
& lui-même fe déguifoit Couvent pour 
aller voir ce qu’on penfoit & ce qu’on 
difoit de lui dans le monde. De cette ma- 
niéré il découvrait abfolument tous les 
defl'eins que fes ennemis formoient con- 
tre lui ; & il ne manqqoit pas de les en 
punir ayec beaucoup de féverité. Par cet- 
te conduite il entretint le calme, & pré- 
yint toutes les machinations fecretes. Il 
avoit aufïï eu deflèin de fe faire prêter un 
ferment de fidélité par tous fes fujets , 
pour mieux a durer fa Perfonne & fon 
Gouvernement.MaisHillel&Shammaï, 
avec tous leurs Se&ateurs , les Pharilîens 
d’un côté , & les EfTéniens de l’autre , 
ayant refufé de le prêter, il laifla tom- 
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Ler l’affaire, & fe contenta de l’exiger 
fimplement de ceux qui s’étoient rendus 
fufpeds. Ces derniers furent contraints 
de lui donner cette fatisfa&ion , pour 
éviter la févérité avec laquelle ils voyoient * 
bien qu’on les traiteroit s’ils ne le fai- 
foient pas. Ann 

Pendant qu’Augufle étoit à Samos , avam"’. c 9 .’ 

i a) il y vint une fécondé AmbafTade du Herodi > ij.- 
loi de l’Inde, lui demander fon amitié, 

& faire avec lui un Traité. Ce Roi lui 
écrivoit une Lettre enGrec,oii il lui mar- 
qüoit : que , quoiqu’il eût fous lui fix 
cents Rois, il avoit conçu une fi haute 
eflime pour lui , fur ce que la renommée 
en difoit , qu’il avoit envoyé cette Am- 
baflade dans tm lieu fi éloigné de fes 
Etats, pour lui demander fon amitié. 

Dans cette Lettre il prenoit le nom de 
Porus Roi de l’Inde. Les fix cents Rois, 
dont il parloir , étoient les Rajas , ou pe- 
tits Princes qui gouvernoient fous lui , * 

dont il refie encore en ce pays-là plufieurs 
familles , qui , en payant tribut & faifânt 
hommage au grand Mogol, gouvernent 
du refie leurs petits Etats en Souverains. 

Du grand nombre de ceux qui étoienc 
chargés de cette Ambaflè , il n’en arriva 
que trois à Samos : les autres moururent 

(<*) Stras. XV. p.719. &7*0. Dion Cas*. XLIir, 
p. 5*7. 

Iij 
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Ann. îg. en chemin. L’un de ces trois étoit uiji 
avant J. c. Gymnofophifte nommé Zarmar , qui 
^lb.ode. iy. p uly - t ^ugufte à Athènes , & s’y brûla 

en préfence de l’Empereur, comme avoit 
. fait ( ; /) Calanus , autre Gymnofophifte , 
pn préfence d’Alexandre. C’étoit la mo- 
de parmi ces gens-là, quand ils croyoient 
avoir affez vécu , de fe jetter ainfi dans 
pn bûcher allumé pour terminer leur6 
jours. Parmi les préfents qu’ils apportè- 
rent il y avoit plulïeurs Tigres ; & ce fu- 
rent les premiers qu’on vit en Grèce & à 
Rome. 

Après cela (c) Augufte revint à Ro- 
me , où on le combla d’honneurs ; car 
on y regardoit les Enfeignes & les pri T 
fonniers qu’il ramenoit , comme quelque 
chofe de plus glorieux que la plus gran- 
de vidoire. Aufü bâtit-on un Temple 
dans le Capitole, pour monument de cet 
événement. Il fut dédié a Mars vengeur ; 
ce fur dans ceTemple qu’on appendit les 
Enfeignes. Augufte fe fçut fi Dongréde 
• cptte adion , qu’il la fit mettre fur quan- 

tité de pièces de monnoye, où l’on voip 
encore aujourd’hui cette inscription , Si - 
gnis receptis , les Enfeignes recouvrées. Eç 
jes Poètes de ce tems-là ne manquèrent 

(J)Piut. in AUx. Arrian.VII. Diod. Sic, XVII, 
Ôtaaro XV. p. 686. 

* Cf / Dion Cass. LUI. p. s*6. 5*7, & 5*8, 
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pas de la bien préconifer , ( d ) & d’en Ann. 
prendre occafion de le bien flater. ?'' ant J - c - 

Herode, jouiffant alors d’une paix en- R0DE ' iyi 
tieie & de l’abondance qu’elle produit , 
après avoir fini Sebafte , & bien avancé 
Céfarée , (e) forma le deffein de rebâtir 
le Temple de Jérufalem, fe datant par là, 
non feulement de regagner le cœur des 
Juifs , mais auffi d’ériger un monument 
qui feroit honneur à fon nom dans toute 
la pofferité . 

Celui qu’on âvoit bâti au retour de 
la Captivité de Babylone , étoit beau- 
coup inférieur à celui de Salomon , 
en hauteur , en magnificence , & à plu- 
lieurs autres' égards. Dans cinq cents an $ 
de tems qu’il y avoir qu’il étoit bâti , 
le tems & la violence de divers enne- 
mis l’avoient fort défiguré. Comme 
c’étoit par fa fituation l’endroit de Jéru- 
falem le plus fort ; quand les habitants 
fe trouvoient prefles , c’étoit toujours 
leur dernier retranchement ; & il n’étoic 
pas poflible que quelques-uns de fes bâ- 
timents n’en fufîent endommagés. 

Pour réparer tout à la fois , Herode 
avoit réfolu de le rebâtir tout à neuf, & 
il en fit la propofition au Peuple , dans 
une Affemblée générale. Mais s’apper- 

id) Ovid. in V Fnflor. Hor rt. 1 V, Ods i c.. 

CO Juseph. XV. 14, 

I üj 
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Ann. 19. cevant que l’ouverture qu’il en avoit fai- 
Hlkod£ te ^ es avo * c uanfis de peur , & qu’ils ap- 
’ préhendoient , que quand le Temple le- 
roit abatu , il ne fût pas en état d’en re- 
bâtir un autre ; il leur dit pour les rafiù- 
rer , qu’il n’y toucheroit point qu’il n’eût 
tous fes matériaux prêts pour en élever 
un autre aufli-tôt à fa place ; & en mê- 
me tems il travailla à les rafiëmbler. Il 
employa mille chariots à tranfporter les 
bois & la pierre , & dix milles ouvriers 
pour les mettre en œuvre. Il donna la di- 
rection de ces travaux à mille Prêtres qui 
entendoient l’ Architecture : de lorte qu’- 
au bout de deux ans , tout fut prêt pour 
commencer à bâtir. Alors on abatit le 
vieux bâtiment jufques aux fonde- 
ments. 

Jofephe dit qu’Herode fit cette pro- 
pofition l’an XVIII. de fon régné, c’eft- 
a-dire , à compter précifément depuis la 
mort d’Antigone , qui n’arriva que vers 
le milieu de l’été qui fuivit fa prife ; car 
fur ce pié-làlaXIX. du régné d’Hero- 
de ne commençant que vers le folflice 
d’été de l’àn XIX. avant Jefus-Chrift, les 
fix premiers mois de cette année étoient 
encore la XVIII. d’Herode. Comme la 
. Pâque , où fe faifoit la plus grande Af- 
femblée des Juifs , étoit dans ces fix pre- 
miers mois, il y a apparence que ce fut à 

! I 
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cetteSolemnité que fe fit cette ouverture. Ann. *8. 

Elius Gallus , qui fuecéda à Petronius “ VAnt J - c * . 
dans la Préfecture d’Egypte, fit un voya- CROBfc ’ **’ 
ge dans les parties les plus élevées du 
pays , & alla jufqu a Syene 6c aux fron- 
tières de l’Ethiopie , accompagné de 
Strabon le Géographe. Strabon dit qu’ils 
virent à (/)Thebes la ftatue deMemnon, 
qui , félon les (g) Poètes, faluoit tous les 
matins le Soleil levant par des fons har- 
monieux ; & il dit qu’un matin il enten- 
dit lui-même un fon ou un petit bruic 
( mais non pas une mufique ) il ajoute 
qu’il en ignoroit la caufe ; & qu’il foup- 
çonnoit qu’il venoic de quelqu’un de la 
compagnie, 

Strabon ( h ) étoit d’Amafie dans le 
Pont. Il publia fa Géographie l’an qua- 
trième du régné de Tibere, dans un âge 
fort avancé. C’efi un excellent Ouvrage. 

Il n’y en a gueres de plus précieux par- 
mi toutes les bonnes pièces qui nous font 
refiées desAnciens. Il efi écrit avec beau- 
coup de jugement & de foin. L’ Auteu» 
avoit voyagé dans la plupart des pays 
dont il donne la defcription ; & ces def- 
eriptions font fi exattes qu’encore au- 
jourd’hui on y reconnoit la plupart des 
(/)Strabo xvrr. p. 81 <*. 

( x) Vide Jcvin. XV. Dionys. in Ttritg. p.ig. *49. ifc 
alios. 

(b) Vide Voss. de HiJI. Gr. II. S. 
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endroits. il avoit aufli écrit une Hiftoire, 
que Jofephe cite , & dont il nous donne 
quelques paflàges ; mais , excepté quel- 
ques fragments de ce dernier Ouvrage, 
que nous trouvons cités dans les Anciens, 
il ne nous en relie plus rien. 

Herode, au bout de deux ans, fe trou- 
• vant avoir tous les matériaux prêts pour 
le nouvel édifice , fit abatre le vieux , & \ 
commença à bâtir le nouveau, juftement 
quarante-fix ans avant la première Pâ- 
que du Miniftere de Jefus-Chrift , où les 
Juifs lui dirent ( Jean II. 20. ) u y 0 
quar ante-Jix ans qu’on efl à bâtir ce Temple. 
Car, à la lettre, il y avoit quarante-fix 
ans alors qu’on avoit commencé à le bâ- 
tir ; & quoiqu’au bout de neuf ans & 
demi , il eût été en état d’y faire le fervi- 
ce , on travailloit toujours aux bâtiments 
du dehors; & pendant tout letemsque 
Notre Sauveur a pafle fur la terre , & 
même quelques années après jufques au 
Gouvernement de Geffius Florus, il y 
avoit toujours un grand nombre d’ou- 
vriers employés à ces ouvrages. Mais 
alors (k) ayant congédié tout d’un coup 
dix- huit mille de ces ouvriers; faute d’ou- 
vrage, ils commencèrent les mutineries 
Sc les féditions qui amenèrent enfin fur 

4 ! 

(*' C’eft iinfi qu’il faut traduite ce paflâje, 

{ k ) Joseph. Anti^. XX. 8, 
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6 iïx la deftru&ion de la Ville & celle du Ann. * 7 ; 
Temple même. 

Julie, fille d’Augufle , (/) donna , 
cette année , un liecond fils nommé Lu- 
cius à Agrippa; L’aîné, nommé Caius , 

(m) étoit né trois ans auparavant. Au- 
gufle les adopta tous deux , quand ce 
dernier vint au monde , & les déclara 
héritiers de l’Empire. Il crut que c’étoit 
le meilleur moyen d’afl'urer Tes intérêts, 

& d’arrêter les delTeins qu’on pouvoir 
former autrement pour ufurper le pou- 
voir dont il étoit en poflèflion , & les 
confpirations contre fa perfonne. 

Herode (») fit un voyage en Italie , av ^ n " n y 
pour faire fa cour à Augufte , & pour Hïrode, »** 
voir Alexandre & Ariftobule, qu’il y 
faifoit élever. 11 s’arrêta en Grece , en 
pafiknt, (o)& fetrouvaaux Jeux Olym- 
piques de la CXCI. Olympiade ; où il 
fut même un des Préfidents des Jeux. 

Voyant qu’ils avoienc beaucoup perdu 
de leur ancienne fplendeur , parce que 
îesEliens étoient trop pauvres pour four- 
nir à la magnificence qu’on y avoit vue 
autrefois , il leur fit préfent d’ûn fonds 
pour les remettre fur l’ancien pié. Ce fut 
par reconnoiifance d’un fi grand fervke 


(0 Dion Cass. LIV. 

(m) Dion Cass. LIV. p. ^»<5. 

(«) Joseph. Jntiq . XVI. i. 

de B. J. I, «4. & XVI. r.- 
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qu’on l'élut Préfident de ces Jeux fa vie 
durant. 

Augufte le reçut à Rome avec beau- 
coup (p) dlhonneurs \ de bonté. Il ra- 
mena les enfants, qu’il trouva très-bien 
élevés <5c formés pour leurs exercices, & 
pour les autres chofes qu’on faifoit ap- 
prendre à Rome aux jeunes gens. A fou 
retour en Judée (q) il maria l’aîné Ale- 
xandre à Glaphyre , fille d’Archélaus 
Roi de Cappadoce ; & le cadet à Béré- 
nice , fille de Salomé fa fœur. Par leur 
bon air , leurs maniérés polies & agréa- 
bles , & leurs autres belles qualités , (r)- 
ils s’attirèrent l’efi:ime& le cœur de tous; 
les Juifs. Mais Salomé & les autres, qui 
avoient eu part à la mort tragique de Ma- 
xiamneleur mere, craignant qu’ils ne la 
vengeaflent , n’oublierent rien pour les; 

f er dre ; & leurs artifices en vinrent enfim 
bout , comme on le verra dans la fuite; 
de cette Hifloire. 

Le Temple cependant fe bâtiiïbit ; Sc 
(s) au bout d’un an & demi, la partie la 
plus eflèntielle , & , à proprement par- 
ler, ce qui feul devoit s’appeller leTem- 
pie, c’eft-à-dire , le Lieu Saint, le Lieu, 
très-Saint & leur porche , fuient ache- 

(p) Joseph. -Jrtij, XVI.'*. 

(ji Idem. XVI. a. 

(r) Idem. XVI, i. 

(0 idem. XV, 14». 
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Ves. Le relie du bâtiment , qu’Herode 
s’étoic propofé d’élever ne fut achevé 
que huit ans après. 

Augufte ayant envoyé pour la fecon- Ann. 15; 
de fois Agrippa en Orient, dès qu’He- 5 vant L c - 
rode le fçut arrive dans I Alie propre , 

( t ) il fe rendit auprès de lui; & l’ayant 
engagé à venir faire un tour en Judée , 
il l’y reçut lui & toute fa fuite, avec ton- 
tes fortes d’honneurs & une magnificen- 
ce extraordinaire. Après lui avoir mon- / 
tré les Villes & les Châteaux qu’il avoic 
fait bâtir, Sebafle, Céfarée , Alexan- 
drion, Herodion & Hyrcanie, il le mena? • 
enfin à Jérufalem. Toute la Ville, avec 
tout l’appareil d’un jour de Fête , vint 
au devant de lui , & le conduifit en pro- 
ce filon , 8 c avec de grandes acclamation» 
dans la Ville. Après y avoir paflfé quel- 
que tems , il y offrit au Temple une Hé- 
catombe , & régala tout le Peuple, lient 
partit enfuite pour fe rendre en diligen- 
ce à un Port ac mer de cette côte , où fa 
flote l’attendoit , parce qu’il vouloir re- 
vendre, comme il fit, avaiy l’hiver en 
Jonie. 

Afandre, Roi du Bofnhore Cimrae- Ann. r $ 
vien , étant mort , (*) lai fia fes Etats à fa hsrom^h; 
lemme Dynamis qui les lui avoit appor- 
ta Joseph XVI. *. 

(»j Dion Cas», LIV. p. 538. 

Tv[ 
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Ann. 14. tés en mariage ; car elle étoic fille ch? 
hepooi * Pharnace fils de Mithridate. Un nommé 
*' Scribonius, qui le difoic auffi petit-fils du 
même Mithridate , & qui prétendoit 
avoir d’Augulte la furvivance de cette 
Couronne , après la mort d’Afandre , 
époufa la veuve , «Sc s’empara du pays. 
Agrippa détacha contre lui Polemon , à 
qui les Romains avoient donné leRoyau» 
me du Pont & l’Arménie Mineure. 

Mais avant fon arrivée , les habitants 
du Bofohore t qui avoient découvert 
l’impofture , avoient déjà fait mourir 
Scribonius. Ils ne voulurent pourtant pas 
fefoumettre àPolemon;& quoique batus 
dans une grande bataille peu après fon 
arrivée , ils refufoient encore de le rece- 
voir pour Roi. Agrippa y mena toutes 
fes troupes ; & on commença une guerre 
dangereufe. 

Herode , (x) toujours attentif à tous 
les événements, lui amena une flote & 
une armée de débarquement ; & par un 
fecours fi. important il gagna touc-à-faic 
le cœur de ce favori. Car il arriva juge- 
ment à Sinope dans le Pont , lorfque ce 
• •• Romain fe trouvoit fort embarafle , & 
que ce fecours lui étoit le plus nécelfai- 
sç. De forte que la conjoncture ne pou- 
voir jamais être plus favorable pour don^ 

t. <*) losie». jintif. XV*. J,. - ; 
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lier du relief au plaifir important qu’il lui Ann. r+j 
faifoit. Avec ce renfort, Agrippa (7) eut 
bientôt réduit le Bofphore à une fioumif- 
fion entière. On donna Dynamis à Pole- 
mon , & avec elle le Royaume du Bof- 
phore; ayant obtenu l’agrément d’ Au- 

gufte, il en jouit avec ceux du Pont & 
de l’Arménie Mineure qu’il avoit déjà. 

Ce Polemon avoit eu pour les Ro- 
mains une fidélité fignalée depuis bien 
des années. Ces trois Royaumes furent 
la récompenfe des fervices importants 
qu’il avoit rendus. 11 n’eut pourtant pas 
le Royaume du Pont tout entier ; on ne 
lui donna , avec ce titre , que ce qui étoic 
dans le voifinage de la Cappadoce ; dr 
pour le diftinguer de ce qu on démem- 
broit , (z.) on l’appella le Pont Polemo- 
nien. Et (a) fon fils , qui porta le même 
nom , lui fuccéda dans ce dernier , par la 
faveur de Caligula. 

Après avoir ainfi réglé les affaires dans 
* le Bofphore , ( b ) Agrippa retourna à 
Ephefe , en Ionie , par la Paphlagonie , 
la Cappadoce & la Phrygie. Herode 
qui l’accompagna dans ce voyage, ob- 
tint diverfes grâces de lui pour ceux des* 
quartiers qu’ils traverfoient , qui s’adref- 

ÊjO.Dioh Cass. ibid. 

(x) Just. i»NcvtlU. 18. • 

(s) Dion Cass. LIX. p. 6^9,. 

4 W JoWfH. Ântif XVI. J* 
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foient à lui pour les demander à Agrip^ 
pa. En arrivant en Ionie, ( c ) il fe pré- 
lenta une occafion particulière de lui en 
demander une pour les Juifs de ce pays- 
là. On a remarqué ci-deffus , qu’Antio- 
chus le Grand avoit établi en Phrygie,en 
Lydie , & dans les autres Provinces voi- 
fines , deux mille familles de Juifs Baby- 
loniens. Ces deux mille familles s’étoient ' 
accrues prodigieufement , & s’étoient 
étendûes dans toute l’Afie Mineure & 
dans les IHes voifines. Mais les habitants, 
qui leur portoient envie, les oprimoient, 

& ne vouloient pas leur laiflèr le libre 
exercice de leur Religion , ni la jouiffan- 
ce des immunités & des privilèges qui 
leur avoient été accordés, premièrement 

Î ar les Rois de Syrie, & enfuite par les 
lomains. Herode, à qui ils s’adreffe- 
rent, entreprit leur affaire, 6c la condur- 
fit fi bien auprès d’ Agrippa , qu’il obtint 
de lui tout ce qu’ils demandoiemvLeurs ; 
griefs furent redrefles , & leurs immuni- 
tés 6c leurs privilèges confirmés , d’une 
maniéré aufli ample 6c auflî forte que ja- 
mais. 

Après cela Agrippa partit pour Sa^- 
mos , 6c Herode (rf) pour la Judée. A 
ton retour ce dernier affembla le Peuple; 

(«) Idem. XVI. 4. 

( 4 ) Idem. XVI. s>- 
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fl lui conta, les heureux fucces de Ton Ann. 14; 
voyage , & n’oublia pas ce qu’il avoit ob- * vant J - c * 
tenu en faveur des Juifs de L’ Alie Mineu- ER0UE ' **' 
re. Pour leur faire plaifir à eux-mêmes , 

& fe les attacher par fes bienfaits , il leur 
remit le quart de leurs taxes ; ce qui cau- 
fa une grande joie, & fut reçu avec tour- 
tes les marques poflïbles de reconnoif- 
fance. 

Lepidus , Souverain Pontife , étant av ^" n y ^ 
mortaRome, (e) Augufte prit cet em- herode. *j, 
ploi, comme firent après lui tous fes 
fuccefleurs à l’Empire , même les Chré- 
tiens , jufques à Gratien , qui fuccéda 
à Valentinien fon pere, l’an de J. C. 
ccclxxv. Cet Empereur, qui étoir 
Chrétien zélé, (/) trouva le titre de 
Souverain Prêtre des Cérémonies Païen- 
nes incompatible avec la Religion qu’il 
profefloit; & par cette raifon il le -refit- 
fa : & à fon exemple tous les Empe- 
reurs, (*) qui ont été depuis lui, l’onc 
aulfi laifle tomber. 

Dès. qu’ Augufte fe vit revêtu de cet 

4 

' (*) Suet. inOSttv. ji. Dion Cajî.LIV. p. 540, 

(/) ZosiMuslV.f.36. 

* [ Les Sçavants ne conviennent pas fur le tems> pen* 
dant lequel les Empereurs Chrétiens- prirent le titre de 
Souverain Pontife , ou. du moins permirent qu'on le leur 
donnât. Voyez Spanheim de TrujiantU Nnmtfmdtum 
uJntijMcrHm , Tom. II. p. 413. Vandale (U- Qrdtmlù^. 

E-55S, £d.anni 1700 . 1 
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Ann. ij. emploi , (g( il s’appliqua à réformer plu* 
av.mc j. c. fieu r s #hofes fur lefquelles il lui donnoit 

K EROfli.'aj. . r n . r • r 

mipection. La première rut d examiner 
les Livres de Prophéties qui couroient. 
Ces Livres étoient devenus fort com- 
muns , & ne caufoient pas de petits 
defordres. Ils fervoient ae fondement 
à des efpérances & à des terreurs égale- 
ment vaines , félon qu’on les tournoie 
pour ou contre le Gouvernement. Au- 

f ufte fe les fit tous apporter , & en fie 
ruler la plus grande partie comme fup- 
pofés. On dit que le nombre de ceux-là 
montoit bien à deux mille exemplaires. 
Il neconferva que ceux qui portoient le 
nom de quelques Sybilles , & qui paf- 
foient pour être véritablement d’elles. 
Encore les foumit-il à un examen rigi- 
de , & ne retint que ce qui avoit foutenu 
cette févere critique. Tout le refte fut 
brûlé avec les pièces contrefaites* Ceux 
de' ces- Oracles qu’il conferva comme 
authentiques , furent mis dans deux ca- 
binets d’or , dans le Temple d’Apollon 
(h) qu’il avoit fait bâtir dans l’enceinte" 
du Palais ; & ces cabinets étoient fous le 
piedeftal de la ftatue du Dieu. 

Comme ces Oracles des Sibylles ont 
fait beaucoup de bruit parmi les Païens^ 

* (g) Suet. ibid. ; , 

(b) Seryius in Via.o,^£«i»Vft VI. 
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& que les anciens Auteurs Chrétiens Ann. i jj 
les ont fouvent cités eux-mêmes com- avant J • c * 

« • c » jj Herode, 2K 

me authentiques , il lera a propos d en 
dire ici un mot , aufli-bien que des per- 
* Tonnes à qui on les attribue. 

Les Sibylles étoient, à ce qu’on pré- 
tend i ) des femmes qui , dans une an- 
• fiquité aflfez reculée , avoient eu le don 
de prophétie , & prononcé des Oracles 
qui contenoient la deflinée des Royau- 
mes & des Etats.- Les écrits des An- 
ciens parlent ( kj de dix de ces Proph'é- 
tefles. Le nom de Sibylle! , qui leur efl 
commun à toutes , étoit le nom propre 
de la première : il (/) a été donné dans 
la fuite à toutes celles du même fexe qui 
prétendoient à la même infpiration. Ces 
dix font les plus fameufes : & la plus il- ' 
luftre des dix efl celle que les Romains 
appelaient la Sibylle de Cumes , à qui 
les Grecs donnoient le titre de Sibylle 
Erythrée : car (m) c’efl: la même qui 
porte ces deux noms différents. Elle 
étoit née à Erythres en Ionie : de là les 
. Grecs l’ont appellée Erythraia , c’efb-à- 
dire , Erythréene. Mais comme elle 

(i)Videas de bis Op-opïum ; Salmasium in Exercit. 

•d Soun. p. 7S.76. &c.Blondellum de Sibjtllis. Mon* 
tacuTi'um , aliofqne? 

(A) Lactantius de FalfdRtlig. I. 6. 

(/) Salm asius ibid. p. 8c. 

(w) AkisiOT. dtjidmirAndis. Sekviusw Virs.^Æj*-. 
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. quitta fon pays , & vint s’établir à Cumes 
en Italie , & que ce fut là qu’elle pronon- 

5 ' ça fes Oracles , les Italiens lui donnè- 
rent le furnom de Cuméene. 

L’endroit, où l’on prétend qu’elle de- 
meuroit à Cumes, & où fe rendoient 
fes Oracles , étoit une gFOtte taillée dans ■ 
le roc. ( » ) Jufiin Martyr , qui avoit vu 
cette grotte, pa,le ( 0 ) ainfi & de l’en- 
droit & de. la prétendue Prophéteflè.- 
33 Cette Sibylle, qu’on prétend qui étoit 
» Babyloniene d’origine , & fille de Be- 
» rofe l’Hiftorien de Chaldée , étoit ve- 
3> nue , je ne fçai comment , dans la 
33 Campanie ; & c’en là qu’elle rendoir 
33 fes Oracles dans une Ville nommée 
33 Cumes , qui eft à fix milles de Bayes. 

33 J’ai vu l’endroit. C’eft un grand Ora- 
33 toire taillé dans le roc , qui doit avoir 
33 beaucoup donné de peine à faire, car 
33 il eft tres-bien travaillé & fort fpa- 
^3 cieux. Là , à ce que me dirent les na- 
33 bitants du lieu , qui le tiennent par tra- 
33 dition de pere en fils , cette Sibylle 
33 rendoit fes Oracles. Ils me montre- 
33 rent au milieu de la grotte trois en- 
«c droits creux taillés auflî dans le roc , où 
33 ils difoient qu’elle fe baignoit en les 


(n) Il écrivit fa première Apologie pour la Religions 
Chrétienne l’an 1 40. 

(«J In Cebirtatùru ai Grtctt, 
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*> rempliflant d’eau ; qu’enfuite s’étant Ann> lj; 

habillée , elle fe retiroit dans l’appar- avant J. C. 
» tement le plus enfoncé de la grotte, Heroj,e * lî * 
qui étoit une efpece de cellule aufïï 
39 taill ée dans le roc ; & que s’y pofant 
fur un fiége élevé , qui s’avançoit vers 
» le milieu , elle y prononçoit fes Ora- 
33 clés. 33 Voilà ce que dit Juîlin Martyr 
de cette grotte. 

Onuphrius dit (/>) qu’on a continué 
encore à la montrer plufieurs fiécles 
après, jufques à l’an 1539 qu’un terrible 
tremblement de terre , qui fecoua toute 
la Campanie , jetta du fond de la mer à 
Pouzol des montagnes de fable , de gra- 
vier , & d’une matière bitumineufe , qui 
abîmèrent cet antre de la Sibyle. Le 
même Auteur ajoute que plus de neuf 
àns après , c’eft-à-dire , l f an 1 548. fe. 
trouvant fur les lieux , il s’informa exac- 
tement des habitants de ce qui regardoit 
cet antre ; qu’ils lui dirent , que toutes 
les particularités, que Juftin rapporte, 
étoient précifément dans le même état ♦ 
qu’il les a décrites jufqu’au tremblement 
de terre ; mais qu’alors tout avoit été 
abîmé. Cependant (^) on montre en- 


(p) ln LiUro Je Siiyllis it CarmMbus Siby llinis 

( C. w « . ' * 


Àl) Voyez Sandïs , 
^Italie. 


Lasjbl , & les autres Voyage j- 
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Ann. ij. core aujourd’hui aux voyageurs un arï- 
av.mt j. c. tre prétendu de la Sibylle. 

UtaopH. »5. J . . r J ... , 

Les opinions le trouvent partagées 
fur le teras où a vécu cette Sibylle. Juf- 
tin Martyr, (r) en la faifant d’origine 
Babyloniene, & fille de l’Hillorien Be- 
rofe , la met plus bas que le tems d’A- 
lexandre. Sans doute qu’il s’ell trompé, 
& qu’il a pris Athenaïs , la fécondé Si- 
bylle , pour elle. Car cette fécondé [s) 
s’appelle Erythréene auflï-bien que l’au- 
tre; & elle eft à peu près du tems dont 
parle Juftin : mais cette derniere n’eft 
jamais venue à Cumes en Italie , où 
Virgile (r) fait vivre la premiere , du 
tems de la guerre de Troye , & prétend 
qu’elle y étoit quand Enée y pafia^ 
D autres la mettent du tems de Tar- 


quin , dernier Roi de Rome. Ces der- 
niers fondent leur opinion fur la fup- 
pofition que ce fut elle-même qui ap- 
porta fes Livres de Prophéties à ce Roi. 
Mais c’efl ceque ne dit point l’Hiftoire. 
Voici comment on conte la chofe. 


Sous le régné de Tarquin le Super- 
be, («) il vint à Rome une femme d’un- 


(r) Justin. Mart. inCchort. adGrtctr. 

( s ' Strab. XIV. p* 645. 

. p) y£n. VI. 

(*) Dion. Halic. IV. A ut. Geli.. I. t 9. Lacta-n®,'- 
«î» FalfaRcI. I, 6, S-rvius «'•’» J'i r^.sSLn. VI. vf.71, 
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jpays étranger , offrir au Roi neuf volu- av ^ n j 
mes des Oracles des Sibylles , dont elle HtRooÊ. ij. 
demandoit trois cents pièces d’or. Tar- 
quin ne voulant pas lui donner cettç 
Jfomme , elle en brûla trois des neuf, & 
lui offrit les fix qui reffoient, au itiême 
prix qu’elle avoir demandé des neuf. 

Tarquin la prit pour une folle , & le mo- 
qua d’elle. Elle en brûla encore trois au- 
tres , & lui demanda , d’un grand fang 
froid, s’il vouloit lui donner les trois 
cents pièces d’or des trois qui reffoient. 

Un procédé fi étrange fit foupçonner à 
Tarquin qu'il y avoit là dedans quelque 
chofe de myfférieux qui pou voit être de 
grande importance ; & il envoya cher- 
cher les Augures pour leur en parler. 

Les Augures lui dirent , qu’ils trou- 
yoient , par je ne fçai quels lignes , que 
ce qu’il avoit méprifé étoit un préfent 
des Dieux ; que c’étoit grand dommage, 
ôc une perte irréparable qu’il n’eût pas 
acheté les neuf Livres entiers : ils le 
preflérent de donner à cette femme ce 
qu’elle demandoit des trois qui reffoient. 

11 le fit ; elle lui donna les Livres, & lui 
recommanda bien de les conferver pré-, 
cieufement, ajoutant qu’ils contenoient 
la deffinée de Rome : après cela elle 
{lifparut, fans qu’on ait pu fçavoir ce 
qu’elle étoit devenue. Tarquin les fit 
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Ann. i). mettre dans une efpece de coffre de pief- 

HBiocE »* re ’ ^ ans une vo ^ te Souterraine du Tem- 
*ode. 25 . . J U pi ter au Capitole ; & il en com- 
mit la garde à deux perfonnes de la pre- 
f miere qualité de Rome, qui eurent des 

ordres bien formels de ne pas divulguer 
ce qu’ils contenoient ; de ne pas fouffrir 
que perfonne les lût qu’eux ; & de n’y 
pas lai lier lire un feul mot en les mon- 
trant. Jufques-là ( x ) qu’un d’eux , nom- 
mé M. Attilius, ayant permis , malgré 
cette défenfe,à Petronius Sabinus d’en 
tirer copie , on le fit coqdre dans un fac , 
& jetter dans le Tibre; punition parti- 
culière aux parricides à Rome. 

• Après l’abolition de la Royauté à Ro- 
me , la République continua d’aypir 
pour ces Livres le même refped ; & 
elle en fit adroitement un des plus grands 
relforts de fa politique, pour tranquili- 
fer refprirdu Peuple dans toutes les con- 
jonctures délicates qui Survinrent dans 
cet Etat. Arrivoit-il quelque grand mal-, 
heur ? Annonçoit-on des prodiges ef- 
frayants ? Le Peuple fe trouvoit-il éton- 
né par quelqu’autre accident ? On or- 
donnoit d’abord d’aller confulter ces Li- 
vres : & ceux , à la garde de qui ils 
étoient commis , ne manquoient pas 
d’apporter une réponfe propre à-calmer 

(«) Diok.Ha.lic.1V, Val, Max. I. i, »,ij. 
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les efprits. Enfin les Magiftrats de Ro- Ann. t*. 

., avant J. C. 

#ER.OD T. X}, 

Audi n’y avoit-il rien à Rome qu’on 
gardât avec plus de foin , & d’une ma- 
niéré plus facrée , pour les rendre plus 
refpeétables , & l’ufage qu’on en faifoic 
plus infaillible. Les gardiens de ce tré- 
for étoient toujours des perfonnes du 
premier rang : leur charge étoit à vie , 

6 les exemptoit de toutes les charges 
onéreufes , civiles & militaires : en un 
mot , c’étoient des perfonnes confacrées 
uniquement à un emploi fi important & 
fi facré. D’abord il n y en avoit [y ) que 
deux : enfuite on augmenta leur nom- 
bre jufqu’à dix ; & fur la fin il y en avoit 
jufqu’à quinze. Il n’étoit permis qu’à 
eux de lire ces Livres; encore n etoit-ce 
que dans les occafions épineufes ou le 
bien de l’Etat le demandoit , & en vertu 
.d’un Décret du Sénat qui le leur ordon- 
noit. 

Ces (a) Livres futent gardés avec 

(y) Tant qu’il n’v en eut que deux , on les nommoit 
DnHmviri ; quand il y en eut dix , Vttcmvirs ; enfin 
.quand ils furent quinze , QuinAtctmvirs . On commença 
U en mettre dix l’an de Rome ^88. [ avant J .C. ] 

Et quinze , quand on rebâtit le Capitole brûlé, & qu’on 
ajouta aux vieux Oracles , le nouveau Recueil qu'on avoir 

7 a ma (Té l’an •yi, 

(z) Dion. H a tic. ibid, PiüT, in SylU. Appian. Ji 
B.Civ.I, 


me fe font tirés par ces fecoursdepl 
fleurs pas difficiles. 


- - - Difitized by Google 


Ann. i 
avant J. C. 

H i. RODE, 


il G HlST. DES J'JIFS, &C. 
toqj. le foin que je viens de marquer , jus- 
qu’aux guerres civiles de Marius & de 
5 'Sylla, que le feu ayant pris par hazard 
au Capitole , ils furent confirmés dans 
cet incendie. Cela arriva fous le Confu- 
lat de (a) Cornélius Scipion l’Afiati- 
que & de C. Norbanus Flaccus , Tant 
xxxxm. avant Jefus-Chrift. 

Sept ans après , le Capitole étant re- 
bâti, (b) C. Scribonius Curion , Con- 
ful , propofa au Sénat de rétablir les 
Oracles des Sibylles. On étoit trop con- 
vaincu de l’utilité que la République en 
avoit tirée dans fes plus grands beloins * 
pour ne pas tâcher de les ravoir. Le Sé- 
nat fit des perquifitions. On trouva, 
qu’il n’y en avoit plus à Cumes, l'en- 
droit où la Sybille , qui les avoit rendus,, 
avoit fait fa rélidence. Mais on découvrit 
qu’il y en avoit quelques-uns de la même 
Sibylle, à Er.ythres en Ionie, le lieu de 
ifa nailTanc'e. ( s ) On députa trois mem- 
bres du Sénat , P. Gabinius, M. Otta- 
cilius, & L. Valerius, pour en aller ti- 
rer copie, & les apporter à Rome. Ils 
y firent un recueil d’environ un millier 

(/OTacit, Hijl. III. 7», Appiah. ibid. Jul. Osse^. 
Jr PreJig . 

(i) Lactakt. Je Falfa Rtl. I. 6. 8 c Je Ira Del ,c. as, 
& Je F al fa Sap. c. 17. 

(c) Laciani. ibid.TACii, Ann, VI. il, Dionïs, H a» 
IV, 

d« 
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de vers Grecs, qui pafloient pour les Ann. ij. 
Prophéties de cette Sibylle & de quel- *' 5 , 

ques autres , qu’on trouva chez plusieurs 
particuliers ; & ils l’apporterent au Sé- 
nat. On en fit en même teins ( d ) d’au- 
tres gros recueils à Samos , à Ilium , & 
dans d’autres endroits de Grece, de Si- 
cile, d’Afrique & d’Italie, où il s’en 
trouva un grand nombre ; & le tout fut 
dépofé dans le Capitole , à la place de 
ceux que le feu avoit confumés. 

Mais il y avoit une différence confî- 
dérable entre ceux-ci & les premiers. 

Les premiers , qui étoient péris dans 
l’incendie , n’ayant jamais pallé par d’au- 
tres mains que celles des perfonnes à la 

f arde de qui ils étoient confiés , le Pu- 
lic ne fçavoit rien de ce qu’ils conte- 
noient , qu’à mefure qu’on le lejir di- 
foit dans l’occafion. Ces derniers n’a- 
voient pas le même avantage. Comme 
ils avoient été entre les mains de tout le 
monde, dans les endroits où on les avoit 
recueillis pour les apporter à Rome , ils 
étoient trop connus ; & la réputation 
que leur avoient donné les Romains , 
en faifant faire leur recueilles faifoit 
encore plus rechercher des curieux , & 
du Peuple même : de forte qu’à peine y 

(i) Tacit. Annal, VI. i*. Justin, MaRT. inll.ApA, 

£rt Ckriflianis, 

Tome VU ' K 


Digitized by Google 


ir8 Hist. dfs Juifs, &C,-' 

Ann. 13. avoir-il un feul de ces Oracles , dont lei 
hb*aom, C » 5. particuliers h’eulfent une copie. 

C’eft fans doute de quelqu’une de ces 
copies de particuliers que Virgile avoic 
tiré la Prophétie Sibylline de la venue 
du Chrift , & du rétabliffement de la 
juftice & du bonheur du monde par lui , 
qu’il a expliquée dans fa IV. Eglogue, 
C’eft dé la aufli que venoient tant a au- 
rres Prophéties de même efpece qui cou- 
roient. 

v Comme , pendant que ces Oracles 
étoient ainfi entre les mains de tout le 
monde , les Romains ne pouvoient pas 
en tirer l’ufage qu’ils en avoient fait 
jufqu’alors ; ils firent une Loi qui dé- 
fendoit aux particuliers , fous peine de 
mort , d’en garder des copies , ordon- 
nant à ceux qui en avoient chez eux , de 
les apporter au Préteur de la Ville. Mal- 
gré cette défenfe plufieurs perfonnes les 
avoient gardées ; & il s’y etoit fait mê- 
me plulieurs additions par friponnerie. 
Ce fut ce qui obligea Âugufte , en re- 
vêtant le Pontificat, (e) de renouveller la 
Loi. Après l’examen rigoureux qu’il fit 
de ce. grand nombre d’exemplaires qui 
s’en trouva ; après avoir fait brûler tous 
ceux qu’on découvrit qui étoient fuppo- 
fés ; il fit mettre le refte avec ceux <^q| 

(«) Taut. ibic'.. Suei. in Qüiv, ji, 
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jetoient déjà dans le Capitole pour l’u- 
fage de l’Etat. Dans la fuite, (/) Tibere 
en ht encore faire une nouvelle revifion, 
qui en condamna encore au feu plufieurs 
volumes ; & on ne garda que ceux cjui 
parurent importants, & propres à 1 tr- 
iage qui les avoit fait rechercher à l’E- 
tat : & tant que Rome continua dans le 
Paganifme, on y eut toujours recours. 
Dans le temps où nous nous trouvons 
dans cette Hiftoire, à l’approche de la 
venue de Chriïl le Sauveur, le grand 
Oracle de la vérité, [g) tous les autres 
Oracles ayant ceflTé , il ne reftoit aux 
Païens à confulter que ces Prophéties 
des Sibylles, & les Sorts Virgiliens <5c 
Préneftins , avec quelques autres Divi- 
nations aufll ridicules. 

Ces Oracles des Sibylles eurent donc 
la vogue jufques à l’an cccxcix. qu’ils 
furent entièrement détruits. Car quel- 
que tems auparavant, les Païens avoient 
fait courir a Rome (h) une Prophétie 
tirée, à ce qu’ils prétendoient , des Ora- 
cles des Sibylles , qui portoit : que Pier- 
re ayant fondé , par Magie, la Religion 
Chrétienne , cette Religion dureroit 
ccclxv . ans, & pas davantage; ôc 

(f ] Dicm Cass. LVir. p. 615. Tacit. ibid. 

C g) Ptur. dt Orac. défi (lu. 

Çh) Augustin de Civ, Drf, XVIII. sj. & w. 

Kij 
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qu’au bout de ce terme , elle s’évanouï- 
roit , 6c fe perdroit entièrement dans le 
monde. Ce terme tombant fur l’an 
.cccxcviii. qui étoit le cccixv. depuis 
l’Afcenfion de Notre-Seigneur au Ciel, 
6c le commencement de l’établifïement 
de la Religion Chrétienne ; l’Empereur 
Jdonorius en prit occafion de faire voir 
à toute la Terre l’impofture 6c la fripon- 
nerie de ces prétendues Prophéties, (<) 
,6c ordonna de les détruire. En confé- 
qucnce de ,xet ordre , l’année fuivante 
( cccxcix ) Stilicon les fit toutes brû- 
ler , & abatit jufques aux fondements le 
Temple d’Apollon où elles avoient été 
gardées. La même [k) année fut auffi fa- 
tale à plufieurs autres Temples Païens 
en Afrique 6c dans plufieurs autres en- 
droits de l’Empire Romain. 

H y a pourtant encore aujourd’hui 
un recueil de vers Grecs, en huit Li- 
yres , qu’on appelle les Oracles des Si- 
bylles. Il faut que ce recueil fe foi t fait 
entre l’an cxxxvm. 6c l’an CLxvu.de 
Notre-Seigneur. Ce ne peut pas être 
plutôt ; car (/) il y efl parlé du fucccÇ- 
Jeur d’Adrien , Antonin le Pieux 9 
jcjui ne parvint à l’Empire que l’aç.. 


(<) Rutilii Itinerarinm.1.. IL 
fü August. Ji Ctv. Dit. XVJII, *$, 
p) L, Y. 
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cxxxviii. Ce ne peut pas être plus tard Ann. ij. 
non plus , parce que Juftin Martyr le 
cite fouvent , & y appelle comme à une LRtl ‘ 
piece authentique ; lui qui n’a pas pafle 
l’an clxvii. puifqu’il fouflrit le martyre 
fous la quatrième perfécution. 

C’efl une grande queftion entre les 
Sçavants, fi ce recueil efl: véritablement 
un compofé des Oracles qui pafibient 
pour être des Sibylles , ou une piece fup- 
pofée par des Chrétiens de ce tems-là, 
par une fraude pieufe. Baronius ( m ) : 
Montaigu , ( n ) Evêque deNorwich, & 
plufieurs autres , prétendent qu’ils font 
authentiques } c’efl-à-dire , que ce font 
véritablement ce que les Païens regar- 
doient comme Oracles des Sibylles 
avant la venue de J. G. 

Mais ( o ) la plupart regardent ce re- 
cueil , comme un Ouvrage fuppofé , fait 
par quelque Chrétien zélé , pour avan- 
cer les intérêts de la Religion Chré- 
tienne. Car , difent-ils, il n’y a qu’à exa- 
miner cet Ouvrage fans préjugé , & 
l’on y trouvera un précis fi jufte de 
l’Hiftoire & de la Doftrine du Vieux 
& du Nouveau Teftament, qu’on me 
iÿauroit s’empêcher d’en conclure qu’il 

(m) ln Appar atu ad Annales, 

(n) Dans un livre Anglois qui a pour titre : A3:s (5? 

MenHments Ecc!cjia(liqnes avant J . C, 

(e) Voyez Casaubon, Blondel, &c. 

K iij v 
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Ann. 13. eft écrit par un Chrétien : & dans un 

!lom ii en droit même de cet Ou-vrage, l’Auteur 
(p) fe trahit & fe confefïè vifiblement 
tel. Outre que, leMyftere de notre fa- 
lut , la maniéré dont il a.été exécuté , ce 
qui regarde la perfonne du Meffie 6c fon 
Jloyaume fpirituel , fa Naifl'ance, fa 
Crucifixion , fa Réfurre&ion , 6c fon 
Afcenfion ; tout cela, dis-je, fe trouve 
couché, dans ces prétendues Prophéties, 
avec plus de clarté, de netteté, & un 
plus grand détail de beaucoup , qu’on 
ne le voit dans les véritables 6c indubita- 
bles Prophéties du Vieux Teftaincnt: 
ce qui prouve fuflifamment que celles 
dont il s’agit n’ont été écrites qu’après 
coup. Car enfin , quelle apparence, que 
Dieu eût voulu fe révéler plus claire- 
ment , 6c d’une maniéré plus circon- 
ftanciée , aux Païens 6c par des Prophè- 
tes Païens , qu’il ne le faifoit à fon pro- 
pre Peuple 6c par fes véritables Pro- 
phètes ? Ajoutez à cela , que ce com- 
pilateur [(]) parle du régné de Jefus- 
Chrill fur la terre , fuivitnt les idées 
des Millénaires; ce qui prouve claire- 
ment que ces Prophéties ont été fabri- 
quées après la naiffance de cette fiéré- 


- (p) L. VI r. où fe trouve ce vas. Ne* i&tmr Chrijlifaiu 
8 a de flirpe Créait. 

(J) L. II & III, 
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fie , ce qui n’a pu être que depuis le tems Ann. 
de J. C. comme en effet, elle ne com- 
mença qu’au fécond fiécle , que Papias , 
Evêque d’Hierapolis ea Phrygie , fon 
inventeur , l’introduifit dans le monde. 

On donne auflï dans cette piece ( r ) la 
fuite des Empereurs Romains dans l’or- 
dre de leur fucceffion , depuis Julcs- 
Céfar jufques à Antonin le Pieux , & à 
l’adoption deMarc-Aurele & de Lucius 
Verus; & cela d’une maniéré qui fait 
voir j au doigt & à l’oeil , que c’elt une 
Hiftoire de chofes arrivées , & non pas 
line Prophétie d’événements à venir. 

Dans le même Ouvrage, la Prophé- 
tefle fe dit (r) femme d’un des trois fils 
de Nqé , & allure qu’elle avoit été avec 
lui dans l’Arche pendant tout le déluge , 

& autres pareilles circonftances , qui 
Tentent fort le Roman & l’impofture. 

Tout cela joint enfemble paroit prou- 
ver bien clairement , qu’au moins une 
grande partie de ce Livre , au lieu d’ê- 
tre un recueil de ce qui palîôit pour 
Oracles des Sibylles dans l’efprit des 
Païens avant Jefus-ChriR , n’eff; que 
l’ouvrage de l’impofteur qui a fait le re- 
cueil. 

D’un autre côté, pour foutenir l’au- 


*?• 

c. 

. *<• 


<*•) L. V. 

(f) L. III. in fiat. 
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Km. ij. thenticité de ce Livre , on allégué : que 
Martyr appelle à fon autorité, 
& avec lui plulieurs autres anciens Au- 
teurs Chrétiens, comme Athenagoras, 
Théophile d’ Antioche, Tertullien, l’Au- 
teur des Conftitutions Apofloliques , 
Ladance, Eufebe, Jerome , Auguftin, 
&c. Que (r) Clément Alexandrin, qui 
vivoit dans le fécond fiécle , dit que Saint 
Paul lui-même, en prêchant l’Evangile 
aux Gentils , les renvoyoit fouvent à ces 
Oracles des Sibylles : que les Oracles du 
recueil dont il s’agit font précifémenc 
ceux qui étoient reçus du tems de Cicé- 
ron , ce qui paroît ,' dit on, par les Acro- 
ftiches dont il parle , qui s’y trouvent : 
Enfin que Jofephe, dans fon premier li- 
vre des Antiquités, Chap. V. cite l’O- 
racle des Sibylles qui parle de la Tour 
de Babel, &-de la confufion des Lan- 
gues; & que l’on trouve précifément 
ce pacage dans le recueil que nous 
avons. 

On répliqué à ces raifons : que Jultin 
Martyr étoit peu difficile; qu’il adoptoit 
tout ce qui lui paroiffoit favorifer la Re- 
ligion Chrétienne : facilité dont on a dé- 
jà donné («) ci-deflus des exemples ; 
qu’après la démarche qu’il avoit faite , 

(0 Strom. VI, 

(») L, IX. 


1 


Livre XVII. 115 

d’en appeller à ce Livre des Oracles des Ann. ij. 
Sibylles , le relie des Anciens,qui a fuivi avant J - c - 
fon exemple, s’ellcru fuffifamment au- £ROOI: ■ * ' 
torifé par un nom fi refpedable : que 
pour ce qui ell de ce qu’avance Clément 
Alexandrin , quand il dit que Saint Paul 
citoit la Sibylle , il ne pouvoit le fçavoir 
que par tradition , l’Ecriture n’en mar- 
quant rien du tout : que long-tems avant 
la Naiflance de Jéfus-Chrifi il avoit Cou- 
ru des Prophéties , fous le nom des Si- 
bylles , qui prédifoient fa venue : qu’il 
n’ell pas impolfible que S. Paul n’en eût 
effedivement cité quelqu’une , en prê- 
chant aux Gentils ; mais que cela ne 
prouve nullement , que les huit Livres 
dont il s’agit, foient un recueil fidele ôc 
original de ces Oracles. 

Pour les Acrofliches , (x) il efi vrai 
que Cicéron dit, que les vers des Sibyl- 
les étoient de cette efpece ; & il efi vrai 
encore qu’il y a dans ce recueil (y) de 
ces fortes de vers. Mais il faut fçavoir 
que les Acrofliches , dont parle Cicéron, 

Sc ceux des Oracles que nous avons , ne 
font pas la même chofe. 

De la maniéré dont il parle de ceux! • 
qu’il avoit vus, le premier vers d T une piè- 
ce , dans ces Oracles , fournifloit à cha- 

(*) De D iv II. 54, 

L, VIII, 

K v 
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. que vers qui fuivoit la lettre initiale, dans 
l’ordre où elle fe trouvoit dans ce vers. 
Süppofé , par exemple , que ce premier 
vers fut celui qui commence la 1 V.Eglo- 
gue de Virgile , 

Sicelides Mufa , paulo majora canamus. 

Pour faire un Acrofliche, félon la def- 
cription qu’en donne Cicéron , la letrre 
I , qui efl la fécondé, doit commencer 
le fécond vers : C , qui efl: la troifieme , 
doit aufli être la première lettre dit 
troifieme vers , & ainfi de fuite jufqu’à. 
la fin : de maniéré que, quand cenomr, 
bre de lettres efl; épuifé, la piece fi- 
nilTe ; & qu’en lifant de haut en bas les. 
mots que font les premières lettres de 
tous les vers, on trouve précifément que 
c’eft le même vers que celui qui a com- 
mencé la piece ou la Seêfcion. S Ha pièce 
étoitplus longue , le premier vers , qui 
fuivoit cette flance , recommençoit utt 
nouvel Acrofliche, dont il faloit que tous- 
les vers pris enfemble fiflènt aufli , par 

. leurs lettres initiales , le vers qui avoir 
commencé cette nouvelle fiance. C’eft., 
ainfi qu’il nous repuéfewte quêtaient 
écrits tous ces Oracles. 

Mais les Acrofliches, que nous ayons 
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dans le recueil', & ceux auxquels (z.) Ann. ij. 
Tenullien faicallufion , & ceux que ci- * vant J - c 
tent (a) 1 Empereur Conltantin & ( b ) St. 

Auguftin , font d’une toute autre efpece. 

Dans ceux-ci, les lettres du premier vers 
ne règlent point du tout le commence- 
ment des vers foivants. Mais on a pris 
les mots Grecs qui lignifient Jefus- 
Chrijl Fils de Dieu ; Sauveur > la Croix « 
pour en tirer , l’une après l’autre , la let- 
tre qui doit commencer chaque vers de 
la piece. Et pour le contenu de cet Acro- 
Itiche , c’efl: un précis des principaux 
points de l’Hiftoire & de la Doétrinede 
l’Evangile. 11 faudroit avoir perdu l’efo 
prit pour croire que ce font-là les Acro- 
lliches dont Cicéron a voulu parler , ou 
même qu’ils fuflfent déjà au monde de 
fon tems. 11 y a beaucoup d’apparence , 
que l’Auteur du recueil, trouvant dans 
Varron , dans Denis d’Halicarnafle % 
dans Cicéron , & dans quelques autres 
Auteurs qu’on a voit alors , qu’il y avoir 
des Acroltichej dans les vers desSibylles r . 
inventa ceux-ci pour colorer les impof- 

(z) Di Bapttfmi, Car là par le mot ïjftùf j fait deo 
lettres initiales de ï'qrUs XÇiTi's 0«5 Tia; Sainfp 
qni font les initiales de l'Acroltiche du VIII. desOr icles 
Sibyllins- qne nous avons ; il eft clair qu'il fait allu/ioa * 
cet Acroftiche. 

(a) InOrat. adCœtnm Sdnû. afud EuSEBIUM. 

iij Di Civ, DtirXVia, 

K vj 
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■ tures dont fon Livre efl plein , & faire 
• recevoir aifément ce qu’il fuppofoit , à 
des gens qui n’y regarderoient pas de lr 
près. Mais fon manque d’habileté le tra- 
Jiit ; & ce qu’il avoit imaginé pour fe 
mieux cacher, eft juftemencce qui le dé- 
couvre. 

A l’égard du paflage de Jofephe tou- 
chant la Tour de Babel * & la confufiorr' 
des Langues , on conv.ent que du tems 
de J ofephe , il faloit qu’il courût une piè- 
ce qui pafloit pour un Oracle des Sibyl- 
les ; que c’eft de cette piece que Jofephe 
a tiré ce qu’il cite ; & que ce morceau fe 
trouve encore dans le 111. Livre du re- 
cueil , au moins en fubftance ; car ce ne 
font pas les mêmes termes. Mais cela ne 
prouve point que tout le recueil foit au- 
thentique, & fans mélange de fuppofi- 
tion & d’impollure. Pour ne pas amufer 
le tapis par un long examen de tout ce 
qui s eft dit par les Sçavants pour & con- 
tre fur cette matière , je me contenterai 
de marquer ici en peu de «lots à quoi je 
m’en tiens. 

I. Les Oracles des Sibylles ont été en 
grande réputation dans l’antiquité par- 
mi les. Grecs & les Romains. Car [c) 
Platon & ( d ) Ariftote en parlent avecr 

(t) in Tktir ». 

(4,i ddmtr»n&u t 
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Jionneur , aufîî-bien que Varron , Denys Ann< 1Jr 
d’Halicarnalfe , & Tite-Live , qui foncent J. c. 
venus allez long-tems après. Mais defça- HtR0 ‘ >B ’ * 5 ' 
voir au jufle ce que cetoit que ces Sibyl- 
les , & combien il y en a eu ; quand , & 
où elles ont vécu ; c’eft fur quoi tous les 
Auteurs , qui en ont parlé , varient pro- 
digieufement ; & prefque tout ce qu’ils 
on difent paroît une pure fable. 

II. Ces Sibylles nepouvoient pas être 
de véritables Prophételfes-: l’Efprit de 
Dieu n’infpire poinr le crime ni l’erreur. 

Il ne faut que voir les Oracles de ces Si-- 
bylles qu’on produifoit quand les Ro- 
mains les faifoient confulter. Ils ordon- 
noient un culte idolâtre & (e) abomina- 
ble , qu’on ne fçauroit , fans la derniere’ 
impiété, foutenir qui vînt de Dieu. 

III. Si elles avoient donc le pouvoir 

de prédire l’avenir , il faut qu’elles l’euf- 
fent reçu des Démons , ou de ces efprits 
malins , qui ont eu inconteftablement des 
Oracles en plufieurs endroits parmi les 
Nations Païennes , avant la venue de Je- 
fus-Chrift , & qui fe font prefque tou- 
jours fervis des femmes pour cela ; com- ' 

(<) Quelquefois ces Livres leur ordonnoient de 
ficrunGrecdc une Grecque, ou un Gaulois & uneGau- 
lbife , & de les enterrer vifs dans la place aux Bœufs ou 
le forum Boarium. Et en général on ne les confultoit gue- 
ses , qu’ils n’oidonnaflcat d'autres Sacrifices à peu près 
auffi impies, 
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me ceux de Delphes , de Dodone , 8 c 
d’ailleurs,oïi lesDieux des Païens avoient 
leurs Temples. Comme le monde a tou- 
jours été entêté de Prophéties & de pré- 
dictions, on y a fouvent aufli eu des im- 
pofteurs , qui ont fçu profiter de ce foi- 
ble , & duper les lots. Cela paroît allez 
dans ces derniers fiécles , par le crédit, 
qu’ont les Centuries de Noltradamus , 
les Prophéties de Nixon ,& d’autres pa- 
reilles impertinences, fur l’efprit de bien 
des gens. Mais c’étoit bien pis encore 
parmi les Païens. On vient de voir qu’- 
Augulte fit brûler deux mille volumes- 
de ces prétendus Oracles , & Tibere da- 
vantage. Nonobllant tout cela, ces Ora- 
cles fe multiplioient tous les jours com- 
me les têtes de l’Hydre de la Fable ; au 
lieu d’une qu’on coupoit, il en renaifloit 
plufieursà la place. Du tems de Zozime, 
qui vivoit dans le cinquième fiécle , il y 
avoit parmi les Païens quantité de re- 
cueils de ces prétendus Oracles , quoi- 
que le Paganifme fut prefque éteint; car 
(/" ) il dit qu’il avoit lu plujîeurs recueil* 
d’Oracles , Et aujourd’hui dans le Chrif- 
tianifme , combien de femmes infpirées,. 
qui rendent des Oracles , & prononcent 
des Prophéties qui règlent la deflinée des- 
* ' 0 m 
H. sr»AA*f nHtyêjy.elt*- 


1 
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particuliers/ 3 Quelquefois c’efi: un en- Ann.iy. 
thoufiafme, quelquefois des vapeurs de avantJ - c - 

• 1, j- • y n ,) HEROun, »J, 

mere : mais pour 1 ordinaire c elt l or- 
gueil & la vanité qui leur fait jouer ce 
rôle. Vrai-femblablement les Sibylles 
n’ont pas eu de principes plus relevés 
pour la production de leurs Oracles , qui 
ont fait tant de bruit dans le monde. 

IV. L’Hiftoriette des trois volumes 
des Sibylles vendus à Tarquin , n ’étoit 
qu’un tour de paiTe-palTe de politique. 

Les uns l’appliquent à (g) Tarquin le 
Superbe, & les autres à [h) Tarquinius 
Prilcus. Mais il y a bien plus d’apparen- 
ce , que l’avanture arriva du tems de 
Numa. Il eft bien fur du moins qu’elle 
eft tout-à-fait du génie de ce régné , où 
il fe fit tant d’autres chofes de même ef- 
pece, pour fervir de fondements'à l’E- 
tat. N uma le bâtit entièrement fur la fu- 
perflition & fur l’impofture : ne faifant 
rien (<) fans l’ordre prétendu de fa Déef- 
fe Egerie , à la faveur duquel il faifoit 
tout pafifer. Sans doute que le même e£- 
prit fit jouer à une vieille inconnue le per- 
fonnage que l’on a vu dans cette Hifloi- 
re ; & qu’elle brûla fix autres Livres,afin 
de donner plus de relief & d’autorité 

(/) Dion.Halc. IV. A. Geel.I. 19 . Pein. XIII. IJ. 

SOLIN. C ». 

(h) Lactakt. i< Fâlja Rcl.ç.6, Isid. 0r»^. VIII. 8,. ( 

(ij Plut, in Nxma, 
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Ann. ij. aux trois qu’on vouloit garder. L’artffT- 

ratKoi* C i ce P r0 ^ u ^ u * on e fl ec * Ces Livres conful- 
* f- üt * * 5- tés,& les réponfes habilement ménagées 
ne manquoient prefque jamais de calmer 
les efprits, & de remettre l’ordre & la' 
tranquillité , qu’on avoit inutilement ten- 
té de fe procurer par toutes les autres' 
voies. 

Au relie , la maniéré dont on prétend 
que fe rendoient ces Oracles , (i<)c’étoif ' 
l'extafe, ou une fureur dlenthouliafme , 
qui faifilîbit la Prophéteflè , & lui faifoit 
prononcer des mots qu’elle n’entendoit' 
point, &dont elle ne fe fouvenoit plus* 
aès qu’ils étoient fortis de fa bouche. Ci- 
céron (/J tire de là un argument contre 
. ces Oracles , à caufe des Acroltiches. Il * 
fait voir , avec beaucoup de juflefle, que* 
ces fortes de vers font l’Ouvrage de l’Art ’ 
& du deiïein ; & qu’il étoit impolTible J 
qu’ils vinlfent à des perlonnes extafiées 
& failles d’enthoufiafme. 

V. La défenfe qui empêchoit que qui 
que ce foit ne vît ces Oracles dans le Ca- 

E ' tôle tant ceux qui y étoient avant que 
feu y prit du tems de Sylla , que ceux 
qu’on y avoit mis enfuite pour les rem- 
placer , hormis le Sacré Collège à la gar- 

(ki Cic.JtDiv.il. 54. ViRGil./f», VI, SiScrv.irf 

SHtuUm: 

Dt Div, II, 54, 
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de dp qui ils étoient commis ; cere défen- Ann. » j; 
fe, dis-je, mettoit en état de donner quelle !? ant J - c - . 
réponfe il lui plaifoit , quand un Décret LR0D£ ’ *** 
du Sénat leur ordonnoit de les confulter : 

& cette reponfe par conféquent ne man- 
quoit pas d’être accommodée à l’inten- 
tion duSénat,(>»)comme cela fe voit allez 
dans l’Hiftoirejfoit qu’il y en eût quelque 
choie dans les Oracles ou qu’il n’y err, 
eût rien. Car c’étoit-là le vrai but de tout 
ce myltere. L’Hiftoire nous en fournit 
allez de preuves. Quand, par exemple, 
les Grands de Rome eurent tiré de Pto- 
lomée Aulete Roi d’Egypte , maischaf- 
fé de fes Etats , tout l’argent qu’il avoit; 
trouvant de l’embaras à le rétablir , com- 
me ils le lui avoient promis , ils (») fe le 
firent défendre par un Oracle des Sibyl- 
les. Quand Céfar, prêt à marcher con- 
tre les Parthes , eut envie de fe faire dé- 
clarer Roi, ( 0 ) il corrompit les Membres 
du Sacré Collège, pour y faire trouver 
un Oracle qui portoit , que les Parthes 
ne pouvoient être vaincus que par un' 

Roi. Voici ( p ) ce que Cicéron dit de- 
cette affaire. » Prions les Membres du ' 
a» Collège de tirer de ces Livres tout ce 

( m ) Dion. Halic. IV. Val. Ma*. I. 1. J, 1 J. Cic. ibid. 

(») Dion CasS-XXXIX. p. 98. Plut.*» l’emp. Cattn. 

Ciccront & j4»tm. Cic. in 'pi fl. ai Lcntulum. 

(0) Dion Cass. XLIV. p. 2 a-j, Plui. m Cxflare 

(pi DtDiit, II. 54. 


Digitized by Google 


134' Hist. des Juifs, &c. 

Ann. i}. » qu’il leur plaira , pourvu que ce ne foie 
^vant j. c. 3: >*p as unRoi.que ni lesDieux ni les hom- 

IUrodî. as. * r tr ■ ■ ■ ' v> r> 

y> mes ne (ouftriront jamais a Kome.Ces 
expreflions font allez voir que Cicéron 
regardoit ces Livres comme un maga- 
zin de l’Etat , d’où l’on tiroit , fous le 
nom d’Oracles , précifément ce qu’on 
vouloit, félon les befoins de l’Etat, aux- 
quels on avoit foin d’ajufter la réponfe. 

VI. Après les premiers Livres de ces 
Oracles brûlés avec le Capitole , lorf- 
qu’on rechercha de quoi les remplacer , 
( q ) il fe trouva par tout une infinité des 
Prophéties prétendues des Sibylles : & 
cette recherche des Romains les multi- 
plia encore ; car auffi tôt , chacun de 
ceux qui avoit des Prophéties , pour les 
mieux débiter, leur donna le nom de 
quelque Sibylle. Dé forte qu’en viron 
quatre-vingts ans avant laNaiflance de 
Notre Sauveur , le monde fe trouva 
plein (r) de Prophéties de toutes fortes» 

VII. Dans ce grand nombre qui cou- 
roient , il y en avoit plufieursqui prédi- 
foient la venue du Mefîîe , la grandeur , 
le bonheur & la juflice de fon Royaume. 

(l) On les tira de Recueils qu’avoient les particuliersi 
t’eft ce que nous apprend Denys d’HAUCARWASsEencr'- 
autres. 

(r) Cela paroît par les deux mille volumes de ces Ora- 
cles que fit brûler Augulte y & par ceux que Tibcre dé- 
«uifit encore après lui, " ' . 
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On a déjà parlé de deux , celle de la iv. Ann. ij. 
Eglogue de Virgile ; & l’autre de J ulius * vam c - 
Marathus , dont on ne peut raitonnable- 
ment faire l’application à aucun autre 
fujet qu’au Meifie.ll faut remarquer par- 
ticulièrement, dans celle dont parleJulius 
Marathus, que les termes qu’il emploie: 

[s) Regem Populo Romano Naturam par tu - 
rire ; que la Nature étoit prête d’enfanter un . - 

Roi au Peuple Romain > emportent quelque 
chofe de fort extraordinaire , tant dans 
la caufe que dans l'effet. La caufe eft la 
Nature elle- même , c’eft-à-dire , Dieu 
Auteur de la Nature ; il faut donc que la 
perfonne , qui fera produite par une gé- 
nération fi extraordinaire , foit bien au- 
deflus de l’ordinaire. Mais ces deux Pro- 
phéties parlent de la N ai dance du Mefîie 
d’une maniéré vague, & fans nommer 
le Peuple duquel il devoitdefcendre , ou 
le pays où il devoit naître. Il y en avoic 
d’autres qui déterminoient l’un & l’autre, 

& qui déclaroient , que ce feroit de la 
Judée qu’il viendroit. Nous avons pour 
cefa le témoignage de Tacite , & celui 
de Suétone , deux Hifloriens du premier 
rang. Le premier, en parlant du tems 
de la guerre que Vefpafien fit aux Juifs, 
fait cette remarque, (r) La plupart étoieni 

(s) Suit, in Ofl.tv c. 94, 

l») Tacit, Htjl. V. j. 
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Ann. ij. perfuadés que leurs anciens Livres S acerdo^ 

liions * tAUX contenotent prédi fiions, qui portoient , 

jtRouh. 15. ^ précifément dans le tems dont il s’agit , 

V Orient aurait le dejftis ; & que l’Empire' 
du monde pajferoit entre les mains de perfon- 
rtes venues de Judée. Et Suétone , en par- 
lant du même tems, dit : («) Il y avoit ■ 
une ancienne opinion conftamment & gêné - 
râlement reçue dans tout l’Orient , que la de- 
ftinée avoit décrété , qu’environ ce tems-là- 
riendr oient de Judée ceux qui aur oient /’ Eni' 
pire du Monde. L’un & l’autre de ces Hi- 
ltoriens applique ces Prophéties à l’avé- 
nement de Vefpafieri à l’Empire , à foi* 
retour de la Judée : ce qui arriva quel-- 
ques années après la mort de J dus-’ 

1 Chrift, & le commencement de fon Re- 1 

gne ici bas , qui eft le véritable accom- 
plilfement 1 . 

VIII. Dieu ayant voulu que la venue 
de fon Fils fût annoncée par avance aux 
Païens par ces Prophéties , & qu’elle y 
fût , pour airîfidire, proclamée, fe fer- 
vit pour cela de deux moyens. Le pre- 
mier, fut la difperfion des Juifs parmi 
eux , & le fécond , les Oracles mêmes 
' que les Paï ens avoient accoutumé de 
confulter. 

IXi Pour le premier , plufieurs années 
avant la Naiflànce de Notre Sauveur,. 

(*) Suet . inVefpaf.4, 
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jion feulement (x) Simeon & Anne la Aon . *$.- 
jProphétefle , mais toute la Nation des avant j. c. 1 
Juifs , s’attendoient à le voir paroître ; & llEa0D1 " 
avec lui la Rédemption d’Ifrael. Ce n’eft 
pas feulement l’Hifloire de l’Evangile 
.qui nous apprend ce fait ; ( j ) Jofephe 
i’Hiftorien Juif l’attefte. Il dit que cette 
attente, qu’avoient les Juifs , quelques 
années avant la deftruétion dejérufa- 
•lem, qu’il s eleveroit d’entr’eux un grand 
Roi , qui auroit l’Empire du Monde , 

-fut la véritable caufe qui leur fit prendre 
-les armes contre les Romains , dans la 
guerre qui fe termina par la deftruétion 
•totale de la Ville & du Temple. Suétone 
(z.) dit la même chofe. Les Prophéties 
-de Daniel & des autres Prophètes du 
Vieux Teflament , qui non - feulement 
^voient prédit en général la juflice , la 
.gloire, & le bonheur du Royaume du 
Meffie ; mais qui avoient même fixé pré- 
•cifément fa venue au tems où elle eft ar- 
rivée;, ces Prophètes } dis- je , avoient 
donné lieu à cette attente fi univerfelle : 

.de forte que toute la Maifon d’Ifraël , 
depuis plus de quatre-vingts ans avant 
JaNaiflance de Jefus-Chrifl , en avoit 
J’efprit plein, (a) De là vient qu’ Anne la 

(*) Luc II. 15— 38. 

( 7 ) Ve B./. Vil. ij, 

(z.) 1» Ve fptf. 

(<*j Luc, il, 3 y. 
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Prophétefle avoit pafîé tout ce tems - là 
en prières & en jeunes dans le Temple , 
dans cette attente. Airtfi pendant tout ce 
tems-là, ces Prophéties, & les explica- 
tions généralement reçues qu’on leur 
donnoit , faifant beaucoup de bruit dans 
toute la Judée, & donnant l’efpérance 
d’en voir bientôt l’accompliflement ; fur- 
tout depuis que Pompée eut mis ce pays- 
là fous le joug des Romains : le même 
bruit , & la même attente , s’étoient ré- 
pandus de là parmi les autres Juifs dif- 
perfés dans prefque tous les pays du mon- 
de. Comme il y en avoit un grand nom- 
bre établis à Rome , dans les Villes de 
Grece, & dans celles de l’Afie Mineure, 
fans parler du refte , ils parloient quel- 
quefois à leurs voifins , quoique Païens , 
de ces Prophéties, & de l’efpérance qu’ils 
avoient quelles alloient s’accomplir : & 
à force de leur en parler , on s’y accoutu- 
ma fi bien parmi les Païens même , que 
ces Prophéties y furent reçues comme 
leurs propres Oracles ; & qu’on les enta 
en quelque maniéré fur celles des Sibyl- 
les , auxquelles elles furent comme in- 
corporées ; de forte qu’elles pafferent 

Î »our Oracles des Sibylles mêmes. Voi- 
à , ce me femble, la principale origine 
des Prophéties qu’on trouve parmi les 
Païens dans ce tems-là, qui prédifentla 
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venue d’un grand Roi de Judée , qui de- Ann, 1%. 
voie regner fur toute laTerre , avec beau- avant J - c - 
coup de pouvoir 6c de gloire. Car c ’étoit IiER0Dfc ‘ 
là précilement l’idée qu’en avoient les 
Juifs; 6cc’eft encore celle qu’ils en ont 
aujourd’hui. 

X. Mais ep fécond lieu , il y a , ce me 
femble , un autre moyen dont Dieu s’efl 
fervi pour faire connoître aux Païens cet 
avènement du Meflie : ce font les Ora- 
cles mêmes des Païens. Ainfi Dieu con- 
traignit Balaam [b) de prophétifer que 
fon Fils viendroit de Jacob. Il fit venir 
(r) les Mages de l’Orient pourlerecon- 
noître 6c pour l’adorer. Il obligea (rf)les 
Diables eux-mêmes , lorfqu’il les chaf- 
foit , à crier qu’il étoit le Fils du Dieu 
très-haut. Tout de même, il me paroît, 
qu’il y a tout lieu de croire , que les Dé- 
pions, qui préfidoient aux Oracles des 
Païens, furent obligés avant que de quit- 
ter leur demeure , comme ils la quittè- 
rent par force avant la venue de Notre 
Sauveur , de le proclamer auffi. Voila les 
deux maniérés dont , félon toutes les ap<- 
parences , les Prophéties qu’on trouve 
parmi les Païens avant la venue du Mef- 
îie , foit celles qui ont été attribuées aux 

( b ) Nombres. XXIV. 17. 

(t) Matth. II. 1 — 1*. 

{ 4 ) Matth, VIII. tÿ.Mtrc. V.7, Luc, VIII. 
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Sibylles , foit les autres , fe l'ont introdui- 
■ tes parmi eux : & il ne peut pas y en 
5 ’ avoir d’autre que ces deux. 

XI. Un recueil de ces prédi&ions en 
vers Grecs, parmi les Païens , qui paf- 
foient pour Oracles des Sibylles , ayant 
été fait par quelque Païen , à peu près 
vers le tems deNotre-Seigneur , ou un 
peu auparavant ; & les Prophéties , dont 
il s’agit , s’y étant trouvées , cela fit un 
grand effet à l’avantage du Chriftianifme 
dans ces premiers tems , & contribua 
beaucoup a ouvrir les yeux à plufieufs de 
ceux qui fe convertirent. De là vient que 
l’on voit fi fouvent les Chrétiens , dans 
leurs difputes avec les Païens , produire 
contr’eux ces Oracles , &appeller , pour 
ainfi dire , à ce Livre: ce qui leur fit don- 
ner ( e ) le fobriquet de Sibyllifles. Mais 
ce recueil dans la fuite , fous Antonin le 
Pieux , aura été augmenté par quelque 
Chrétien plus zélé qu’il n ’étoit honnête 
& habile. Car, en mêlant ainfi les Ora- 
cles originaux , reçus comme Sibyllins 
par les Païens , avec ceux de fon inven- 
tion qui leur étoient inconnus ; il ôta aux 
premiers, qui étoient originaux , toute 
leur autorité, & fit par la grand tort à 
la caufe du Chriftianifme. Je croi , que 
c’eft-là le recueil mêlé que nous avons^ 

le) Origeh, Cintre Ctlfum, VII, 

Plufieur* 
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PJü fieurs perfonnes , à caule des pièces Ann. ij. 
manifeftemenc fuppofées qu’il contient, Ç- 

croient tout le relie également faux ; & b* 0111 " 
ainfi le rejettent tout entier. J’avoue que 
^ la plus grande partie de l’Ouvrage le me- f * 
rite bien. Mais je ne fçaurois confentir à 
condamner tout. (/) Celle, le plus grand 
ennemi qu’ait eu la Religion Chrétien- 
ne parmi les Anciens , ne traite d’impo- 
flure que les additions : ni moi non plus. 

Mais revenons à notre Hilloire. 

Alexandre & Ariltobule, au bout de trois 
ans depuis leur retour deRome, eurent le 
malheur de commencer (g) à déplaire à 
leur pere Herode. Ces jeunes Princes eu- 
rent l’imprudence de lâcher des expref- 
fions un peu fortes , qui marquoient du 
relTentiment de la mort de Mariamne 
leur mere, ôc jufques à des menaces que 
la vivacité de leur âge leur arracha con- 
tre ceux qui en étoiei^ les auteurs. Sa- 
lomé& Pheroras , qui en avoient été les 
principaux Confeillers, en furent alar- 
més, 6c prirent auflî-tôt des mefures pour 
les prévenir 3 c les perdre eux-mêmes. Ils 
commencèrent parfaire rapporter à He- 

(/") Orig. ibid. Cdsr droit un Philofophe de la Scfle 
d’ h picure , qui vivoit dans le lecond fidcle. 11 avoit écrit 
on Livre contre la Religion Chrétienne } auquel Origenc 
a fait une Rcponfe : &c’eft de cette Réponfe, que nous 
avons encore > qu*cft tiré le fait dont il s'agit. 

Joseph. XVI. 6. I. 1.7 

TomtVI. , L 
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, rode toutes ces expreffîons indiferetes,’ 
d’une maniéré à lui faire juger que c’é- 

5 toit à lui que s’adrefloient ces menaces,; 
Et pour faire donner ces jeunes Princes 
dans de nouveaux piégés,on prenoit tou- 
tes les occafions de les en faire parler de- 
vant des gens dont ils ne fe défioient 
point , & à qui ils découvroient libre- 
ment l’indignation & la colere que cette 
affaire leur cauloir. Tout cela , empoi- 
fonné encore par les glofes & les ag- 
gravations malignes des rapporteurs, ht 
l'ur l’efprit d’Herode tout l’effet que leurs 
ennemis pouvoient fouhaiter, & lui don- 
na contr’eux des impreffîons qui allèrent 
jufqu a lui faire croire qu’ils tramoient 
des complots contre lui. Là-deffus , au 
lieu que jufques-Ià ils avoient été traités 
à fa Cour comme héritiers préfomptifsj 
il ht venir Antipater , un autre de les fils, 
.& le mit au deffùjt.d’eux. Son deffein eu 
cela étoit fimplement de les humilier, & 
de les faire rentrer en eux-mêmes. Mais 
au lieu de les rendre plus Tages , cette 
conduite d’Herode les irrita encore da- 
vantage , & les fit parler plus étourdi- 
ment que jamais. Herode, qui étoit in- 
formé de tout , s’aigrit aufli defon côté: 
& Antipater , qui ne manquoit ni de ru- 
fe ni de malice, fçut bien tirer pour fes 
ir tér^ts tout l’avantage que les yns & le$ 
autres lyi donnoient. . 
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C’étoit l’aîné de tous les enfants Ann. ij; 
d’Herode; ill’avoit eu de Doris fapre-*î ,ant L c - 
miere femme. Mais comme , en epou- 
fant Mariamne , il l’avoit répudiée ; ce 
fils avoit toujours depuis été élevé en 
fimple particulier , & n’avoit jamais pa- 
ru à la Cour jufqu’à cette brouillerie. 

Mais depuis le moment qu’il y fut ap- 
pellé, il ne perdit jamais la Couronne 
de vue ; & il devint le principal infini- 
ment de la ruine de les deux freres , pour 
s’en alîurer la fucceflïon quand fon perc 
viendrait à mourir. 

Agrippa ayant été (/;) rappelle à Ro- 
me , ( i ) Sentius Saturninus & T. Vo- 
lumnius lui fuccéd.erent_dan s -l?, Gouver- 
nement de la Syrie , & de la Phénicie. 
Quelque Savante ^fé^ndent que oa- 
turninus étoit feul Préfident de la Pro- 
vince ; & que Volumnius étoit comme 
une efpece de Député , qu’on appelloit 
Légat, ou même qu’il étoit Procura- 
teur d’ Augufte fous l’autre. Mais Jofephe 
fis, nomme comme unis dans la (*) corn.' 
million. 

(h) Joseph, ibid. 

(*) Joseph. -/fnrij. XVI. i*. ij. 

(*; [ Le Cardinal Noaisl in Cenotaphiis Fifanis p. JO S.) 
remarque que ce n’étoit pas la coutume des Romains 
d'envoyer deux perfonnes aivec une égale autorité dans 
une même Province. D’où il conclut que Volumnius n’à 
été que Procurateur d’Augulte i & ^'’on ne doit pas lui 
attribuer une plus grande autorité lu. le témoignage de 
Jqsephe. ] 

Lij 
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Ann. ij. Avant le départ d’ Agrippa, Herode 

juUaodk *’ W a ^ a encore voir en Afie, & mena 
' * 5 ' avec lui Antipater , qu’il lui préfenta ; & 
fl le lui laifla emmener à Rome, (/) où, 
à la faveur des Lettres de recomman- 
dation que fon pere lui donna , il entra 
en faveur auprès d’Augufte & de plu- 
fieurs des Grands de Rome. Mais quoi 
qu’àbfent , il travailloit toujoursà la ruine 
de fes deux freres , par les Lettres artifi- 
cieufesquilécrivoità fon pere, où, fans 
marquer la moindre animofité contr’eux, 
il témoignoit feulement l’intérêt tendre 
qu’il prenoità fa fureté. 

Ann. I*. Agrippa , peu de tems après fon re- 

IJeïvobe 26 tour a R° me 5 ( m ) ^ ut envoyé contre les 
’ Pannoniens qui setoient révoltés. Dès 
qu’il parut , la terreur de fon nom ran- 
gea les rebelles dans le devoir ; ils fe 
fournirent .à toutes les conditions qu’il 
leur impofa , pour avoir la paix. Agrin- 
, pa retourna en Italie ; il tomba malade 

dans ta Campanie , & y mourut. C’étoit 
le premier favori d’Augufte ; & depuis 
qu’il avoir époufè fa fille Julie il avoit 
part au Gouvernement , & en portoic 
«pie grande partie du faix. 

Après fa mort , Augufte , qui avoit 

(10 Joîeph jiiitij. XVI. 6. 

( I ) Joseph, XVI. 7 . 

'!*»■) Diow Cassius- LIV. j>. J41. Livn Epit. CXXX« 
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laefoin d’un autre AlMant, (») choifit 
Tibere fils de Livie d’un premier lit. hÉrode. 
Mais comme il connoifl'oit fon cara&ere 
il eut bien de la peine à fe réfoudre à ce 
choix. Enfin ne trouvant point d’autre 
fujet à portée de remplir cet emploi , il 
fut obligé de prendre celui-là , & lui 
donna fa fille Julie veuve d’ Agrippa , 
l’obligeant, pour lui faire place , de ré- 
pudier une autre femme qu'il avoir., 

La mei intelligence entre Herode & Ann. fo- 
ies fils de Mariamne s’augmentant tous herodÉ.^* 
les jours par les mauvais offices de leurs 
ennemis, Herode prit enfin le parti de 
faire exprès le voyage d’Italie (c) avec 
eux , & de fe porter leur accufateur de- 
vant Augufïe. Il le trouva à Âquilée , 

& les y accufa dans les formes. Les chefs 
de fon accufation étoient : qu’ils fe con- 
duisent à fon égard d’une maniéré in- 
folente ; < 3 c qu’ils avoient formé le deffiein 
de l’empoifonner. Augufte ne trouva au- 
cunes preuves de ce dernier chef, qui 
étoit le plus grief de beaucoup , « 5 c vit 
qu’on n’avoit allégué contr’eux que des 
foupçons mal fondés. Il les déclara ab- 
fous, & les raccommoda avec leur pere ; 
de forte qu’ils s’en retournèrent bien re- 

(») Dion CaSS.LIV. p. 543; Suet. in-OSnv, c. 6J . 

3 1 in Tibcr. c. 7. 

(o) hiSLCH. Antiq. XVI. 7. & 8. 

L iij 
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Ann. h. conciliés. A fon retour, Herodeafîèm- 
a»ant j. c. iq a j e Peuple dans le Temple , & lui fit 
une relation de ce qui s etoit pâlie dans 
l'on voyage. En même tems , en confé- 
quence de la permiffion qu’il en avoit 
d’Augufle, il nomma pour Ton fuccef- 
feur a la Couronne , Antipater en pre- 
mier lieu ; & après lui les fils de Ma- 
riamne. 

Ann. 10/ Les ouvrages qu’il failoit faire depuis 
douze ans à la Tour de Straton (p) fe 
trouvant enhn achevés , il ht la ceremo- 
nie de la Dédicace avec beaucoup de 
folemnité; & pour faire honneur à Au- 
gulle , il donna à fa nouvelle V ille le nom 
de Ccfarée. Par le moyen d’un mole ar- 
tificiel , qui lui coûta beaucoup à faire 
, conftruire, il fit à cette Ville un exceL 
lent Port capable de contenir un très- 
grand nombre de vailfeaux. Et pour la 
Ville , il la rendit la plus grande, la 
meilleure , & la plus magnifique de tout 
le pays , après Jérufalem. Auffi quand 
la Judée eut fubi le joug des Romains , 
(q) les Procurateurs, qui étoient en- 
voyés pour gouverner cette Province, y 
faifoient d’ordinaire leur réfidence. 

Après cela (r) il bâtit encore plur 

( p ) JOS'PH. jfntiij, XVI. 9. 

(*' ^<2. XXIII. ïj. * 4. & JJ. XXV, 6. & IJ, 

(r) Joseph, ibid. 
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heurs autres Villes , comme Anti|>atris, Ann 10. 
Gypron, &Phafaëlis. 11 donna à la pre- avant ]> c i 
smere le nom de Ion pere , a la leconde 
celui de fa mere, «St à la troifieme celui 
de fon frere Phafaël. Il donna encore le 
rom de ce dernier à une groflè Tour 
qu’il fit faire à Jérufalem , de mêmé hau- 
teur que celle de Pharos près d’Alexan- 
drie. Il en a déjà été parlé (i) ci-deflus. 

Les Juifs d’Afie, & ceux de Cyrene, Ann. 9. 
perfécutés par les habitants ' païens des »*ant j. c. 
pays où ils demeuroient , & empêchés HEROÜi " **» 
de fuivre leurs Loix & leur Religion , 

& de jouir des autres privilèges qui leur 
avoient été accordés , ( t ) s’adrefiferent à 
Augufte , & lui repréfenterent leurs 
griefs. Ils en obtinrent un Edit favora- 
ble , qui ordonnoit tout ce qu’ils avoient 
demandé. 

Salomé, Pheroras, & Antipater («) 
continuant leur cabale & leurs menées 
contre les fils de Mariamne , firent faire 
à Herode , par leurs émilfaires , tant de 
faux rapports , & des portraits fi chargés 
& fi envenimés de leur conduite qu’ils 
appuyoient eux-mêmes adroitement ; 
qu’enfin , à force de revenir à la charge, 
ils cauferent une nouvelle rupture entr’- 


(0 l. ix. 

{tj Joseph. XVI. 10 , 

(«0 Joseph. XVI. 1 1, & i*. 
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eux :^ils avoient fi bien remplis la tête 
d’Herode, par tous ces artifices , d’om- 
brages & de foupçon$ , qu’il n’avoit de 
repos ni jour ni nuit ; tant les complots 
qu’on lui faifoit accroire que ces jeunes 
Princes formoient contre lui , lui rou- 
loient continuellement dans l’imagina- 
tion. Pour découvrir cette confpiration 
imaginaire , il fit donner la quefiion à 
tous leurs confidents , dans l’efpérance 
que les tourments leur feroient dire ce 
qu’il croyoit qui fe tramoit. En effet , 
quoiqu’il n’y eût rien de vrai à dire, ces 
tourments firent effectivement dire tout 
ce qu’on vouloir à quelques uns : & ces 
faulletés ayant chargé Alexandre , il fut 
d’abord mis en prifon <Sc chargé de chaî- 
nes. Pour tirer de nouvelles accufations 
contre lui , on donna encore la quefiion 
à d’autres. Alexandre, que ce traitement 
mit au défefpoir , ne confultant plus que 
la rage qui le pofledoit , envoya à Ion 
pere quatre papiers , où , pour donner 
a ce vieux Tyran tout le chagrin <5c tou- 
te l’inquiétude pollîble , il lui avouoit 
des trahifons & des confpirations aux- 
quelles on n’avoit jamais feulement fon- 
gé : dcil.nommoit Phéroras & Salomé 
fon frere & fa fœur , avec Ptolomée & 
Sapinnius, fes deux premiers Minifires , 
comme complices. Cette faufie coniiden- 
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ee fit tout fon effet. Le vieux Tyran en- Ann. 9; 
tra dans des tranfes qui le déchirèrent heToüÉ.^. 
plus cruellement que tout ce qu’il avoit , 
fenti de fa vie. Car étant naturellement 
fort foupçontieux , & l’étant devenu en- 
core davantage par les reproches que lui 
faifoit fa conlcience de la conduite ty- 
rannique qu’il avoit tenue pendant tout 
fon régné ; il prit indifféremment pour 
vrai tout ce que contenoient ces papiers 
d’Alexandre : foupçonnant tout le mon- 
de , & ne fe fiant plus à perfonne , il 
entra dans une furie qui avoit tout lé 
monde pour objet. Il condamna les uns 
à la mort , fit expirer les autres à la tor- 
ture, parce qu’ils ne confeffoient pas ce 
qu’ils ne fçavoient point : enfin il fit de 
fon Palais une boucherie , le 'remplit de 
confufion & d’horreurs , dcTagit en hom- 
me qui avoit véritablement perdu le fens 
& la raifon. 

Pendant qu'il fe tourmentoit , & qu’il Ann. 3. > 
tourmentoit ainfi les autres , (x) Arche- * vant J - c - 
laiis, Roi de Cappadoce, dont Alexan- E * UUE ' 3 °* 
dre avoit époufé la fille, vint lui rendre 
vifite ; & par fa prudence & par fes Éons 
offices il raccommoda tout. Après avoir 
ouï ce dont on accufoit Alexandre , il 
feignit d’entrer en fureur contre lui , & 
joua fi bien fon rôle , que fa rage pafloit 

(a) JoîffH, jintij. XVI. J*. 
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même celle d’Herode. line parloitpas ; 
moins d’abord que de ramener fa fille , 
& fe déchaînoit contre ce jeune Prince 
avec tant d’emportement & de violence, 
qu’Herode lui-même à la fin prit le par- 
ti de fon fils , & , les larmes aux yeux , 
fupplia Archelaiis de lui laiflèr fa fem- 
me. Quand il vit Herode au point où 
il le vouloit , il commença à examiner 
l’affaire de fang- froid; & par fa pruden- 
ce & fonadrelfe, il conduifit fi bien les 
chofes , qu’il reconcilia encore une fois 
ce pere avec fes enfants , & fit quitter à 
l’un fes foupçons , & aux autres leur ref- 
fentiment : en un mot , il remit la paix 
dans cette famille , où , quand il arriva ^ 
regnoit la plus grande confufion & le 
defordre le plus affreux. 

Herode lentit , comme il le devoit,. 
l’obligation extrême qu’il avoit à Ar- 
chelaüs de l’avoir tiré d’un fi cruel état.. 
11 lui fit de grands préfents , pour lui en 
marquer fa reconnoiffance : & quand il 
s’en retourna , il l’accompagna jufqu’à 
Antioche , où il le remit bien avec T. 
Volumnius le Gouverneur de Syrie 
avec qui il avoit eu quelque démêlé.. 
Cet Archelaiis étoit (7) petit-fils de ce- 
lui qui avoit été Roi d’Egypte , & ar- 

0 ) D;o n Cassius. XLIX, p. 411, Stxabq XII. pj 
540. 
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rïere-petit-fils de celui qui , portant le 
même nom , avoit été Général fous Mi- 
thridate dans la guerre où Sylla com- 
mancfoit contre lui. Antoine, de Grand 
Prêtre qu’étoit ce dernier à ( * ) Comane 
dans le Pont , l’avoit fait Roi de Cap- 
padoce , à caufe d’une intrigue qu’il 
avoit eue avec Glaphyre fa mere. 

Après cela Herode fit un voyage à 
Rome , pour rendre compte à Aügufte 
de toute cette affaire. 11 s’y crut obligé, 
parce qu’il lui avoit écrit contre fes deux 
fils , quand il s’étoic brouillé de nouveau 
avec eux : il les avoit accufés de crimes 
énormes , & avoit demandé juflice des 
confpirations qu’ils formoient contre fa 
perfonne. Après cette démarche , il faloit 
bien l’inftruire auffi de fa réconciliation 
avec eux. 

Pendant cette abfence , (z,) les voleurs 
de la Trachonite reprirent leur ancien 
métier. Ils firent des courfes & de grands- 

(*) [ Il n’eft pas apparent que cet Archelaüs ait été' 
Grand-Prêtre de Comane. Son pere & fon grand-perc 
avoienc poflcdé cette Dignité , qui leur fut ôtée par Jqles- 
Céf.ir. Voyez Hirtius de Belle Alexandr. c. 6<î. Str a- 
*o L, XII. p. yy8. On ne trouve point dans l’Hiftoire , 
qt e cette Dignité ait été rendue à A rchelaüs ni k fon fils. 
Quoique cé Prince eût fuivi le parti de Marc-Antoinei 
Augulte le reçut dans fes bonnes grâces & augmenta ■ 
confidérablement fes Etats. Dion Cassius LI. p. 443. 
On peut voir diverfes particularités fur cet Archelaüs * 
rapportées par le Cardinal No ris s» Cexttaphiit Ptftaù, 

p. H4.MJ.] 

{t)Jo itru. Antij, XVI, 13, 

£ Vj 
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' Ann. 8. ravages dans tous les quartiers de la Jiv 

hTkodk* 30. Célé-Syrie, qui fe trouve- 

’ rent à leur portée. Cette affaire donna 
beaucoup de chagrin à Herode , éc pen- 
fa le brouiller avec Augulle , comme on 
le verra dans la fuite. .On a vu qu’il lui 
avoit fait prefent des Provinces de l’Au- 
ranite , & de la Batanée : 6c comment 
Herode s’y étoit pris pour délivrer le 
pays des voleurs qui ledéfoloient , donc 
la recraite étoic dans les cavernes des 
montagnes de la Trachonite. Il en étoit 
venu à bout , 6c avoit obligé ces bandits 
à changer de vie , 6c à s’attacher , com- 
me les autres, à l’agriculture. Mais bien- 
tôt las d’une vie fi differente de celle qu’ils 
avoient menée jufques-là , dès fon pre- 
mier voyage d’Italie pour accufer fes 
enfants , ils s’étoient révoltés 6c avoient 
repris leur ancien train. Les troupes du 
Roi les défirent bientôt cette fois là , ils 
furent difperfés. Quarante des Chefs de 
cette canaille fe retirèrent dans l’Arabie 
« Petrée , où Sylléus , qui étoit maître de 
tqpt fous Obodas Roi du pays , non-feu- 
lement les prit fous fa prote&ion , mais 
leur donna çnême un bon Fort , nommé 
Repta , pour leur retraite. De là, quand 
ils virent Herode parti cette fécondé foi?, 
ils recommencèrent leurs courfes en Ju»- 
dée 6c dans la Célé-Syrie. 
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Sylléus les protégeoit , & les afliftoit , Ann. 1. 
pour chagriner Herode qu’il haïlîoit ; 
parce (a) qu’ayant voulu époufer Salo- 3 
mé fa f œur , dont il avoit déjà obtenu le 
conlentemerït , Herode n’avoit pas vou- 
lu y donner le Tien , à moins qu’il ne fe 
fit Juif.Sylléus n’ayant ofé faire cette dé- 
marche , qu’il prétendoit qui l’aurok fait 
lapider ; ce mariage , qu’il avoit tant 
fouhaité, s’étoit rompu; & Herode ( b ) 
avoit forcé Saloroé d époufer Alexas un 
de fes confidents. Sylléus en fut fi outré 
contre lui-, qu’il ne laifia paffèr aucune 
occafion^de lui faire tous les chagrins Si 
tous les maux qu’il put : & par ce defir 
de vengeance il fe précipita enfin lui-mè- 
me dans fa ruine , comme on le verra 
dans la fuite. C’efl ce même Sylléus qui 
avoit fervi de guide infidèle à Elius-Gal- 
lus , dans fon expédition contre les Ara- 
bes du midi, & qui l’a voit fait échouée 
par fatrahifon. 

Herode , à fon retour , trouvant fou 
pays fort incommodé des ravages de ces 
bandits , (c) fe mit d’abord à travailler 
à arrêter le defordre , en en punilfant les 
auteurs. Mais comme il ne pouvoir pas 
les attraper , à caufe de la protection 


(a) Joseph, jfaitiq. XVI. il, 
{/b) Joseph, Antiq. XVII. I, 
(f) Idciu XVI, IJ. 
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que leur donnoit Sylléus en Arabie ; it 
réfolut de les punir au moins dans la per- 
fonne de leurs proches , dont il fe trou- 
voit encore maître. 11 fit un voyagedans 
la Trachonite ; il déterra avec foin dans 
tout le pays les familles & les parents de 
ceux qui étoient à Repta , & les fit tous 
pafièr au fil de l’épée. Cette aftion irri- 
ta encore ces fcélérats : ils revinrent faire 
de nouvelles courfes où ils commirent 
des cruautés inouïes & de plus grands 
maux qu’ils n’avoient jamais fait. 

Les Pontifes à Rome ( d ) ayant pen- 
dant trente-fix ans , qui s’étoient écoulés : 
depuis la réformation du Calendrier par 
Jules-Céfar , mis une année biffextile 
tous les trois ans : au lieu qu’elle ne de- 
voit être mife que de quatre en quatre ; 
il fe trouvoit que l’année Romaine avan- 
çoit trop de trois jours. On s’en apper- 
çut ; & Augufte , en qualité de Souve- 
rain Pontife , pour remettre tout dans 
l’ordre , ordonna , que pendant douze 
ans on ne feroit point d’année biflëxtile ; 
& qu’après ces douze ans expirés , il y 
en auroit une tous les quatre ans. La 
première partie de cette Ordonnance 
éclipfa les trois jours de trop : & la fé- 
condé rétablit les années bilTextiles fur' 


(J) Su et. inOHsv, 31, Macros, S*t, I. 1*. Soum< 
fXiH.XVIII.as, 
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le pié de l’inftitution de Jules-Céfar , Ann. fci 
qui a toujours continué depuis , & elt * vant J - c - 
encore en ulage parmi nous en Angle- 
terre , fous le nom de vieux Style , com- 
me je l’ai remarqué [e ) ailleurs. 

Dans le même-tems qu’Augufte fit 
cette réformation, (/) il fe fit un Dé- 
cret du Sénat 6c du Peuple, ordonnant 
d’appeller déformais Auguftus le mois* 
qui jufques-là avoit porté le nom de Sex- 
tilis. La chofe a pafle en coutume ; & 
parmi toutes les Nations qui ont reçu 
le Calendrier Romain, le mois à' Août 
porte encore aujourd’hui le nom qui lui 
fut donné alors [ou en a du moins des- 
relies allez reconnoilfables. J 

La conftruétion du bâtiment du Tem- 
ple de Jérufalem fe trouvant achevée au- 
bout de neuf ans & demi , (g) Herode • 
en célébra la Dédicace avec beaucoup' 
de pompe 6c de dépenfe : 6c le jour de ' 
cette Dédicace s’étant rencontré avec 
PAnniverfaire de celui où il avoit reçu 
la Couronne , la folemnité en fut encore ■ 
augmentée. 11 étoit bien raifonnable que 
cette Maifon fût réparée , 6c qu’elle eût 
fes plus beaux ornements , lorfque celui' 
qui en étoit le Seigneur alloit y. entrer ;. 

fe) L. XV. fous l’an 46. 

1 {/) Suet. ibid. Macros. Saticrn, I; is. Dion CaS*> 

IIV. p. 55*. 

(&) Joseph, XV, 14, 
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Ann. 8. car depuis cette Dédicace jufques à h 
Herodx.%. Naiflance du Chrirt il ne s’écoula pas 
quatre ans entiers. 

C’eft ici l’année cm moururent (/;) le 
Poète Horace , & (i) Ton Patron Mé- 
cénas : ce dernier étoit , après Agrippa , 
le plus grand favori d’Augufte , & Ion 
Confeiller le plus fidele. , 

Ann. y. Herode , toujours incommodé des ban- 
Hk rode. 31. dits de la Irachomte, qui setoient ré- 
fugiés en Arabie, ( k) fit fes plaintes à 
Saturninus & à Volumnius , de la pro- 
teélion que leur donnoit Sylléus ; & en 
même-tems il lui intenta un procès par 
devant eux , pour une dette de foixante 
talents , que Sylléus avoit empruntés de 
lui pour le fervice defon maître. Sylléus 
fut obligé de comparoître à Beryte, 

F our fe juftifier , & répondre à l’un & à 
autre de ces chefs. Herode y prouva 
l’un ôc l’autre ; & Sylléus ne trouva point 
d’autre parti , pour éluder alors les pro- 
cédures , qpe de s’engager par ferment 
de payer la dette en trente jours de teins, 
& de livrer à Herode tous les fugitifs qui 
fe trouveroient dans les Etats d’Obodas. 
Mais (/) le jour marqué étant venu, au* 

(b) Suet. invita Horatii. 

(i) Dion Cass. LV. p. 55*. 

( 4 ) Joseph uintiij. XVI. 13. 

(}) JttJSPH, ^wt/j.XV I. 14, - 
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lieu d’exécuter fa promeiïè , il partit 
pour Rome. 

Herode là-delfus obtint de Saturni- 
nus 5c de Volunlnius la permilfion d’em- 
ployer la voie des armes pour fe faire 
jullice : & il ne l’eut pas plutôt obtenue 
qu’il entra, à la tête d’une armée , en 
Arabie : il y détruifit Repta le repaire 
de cette canaille , 5c fit main baffe fur 
tous ceux d’entr’eux qui lui tombèrent 
entre les mains. # 

Pendant' qu’il étoit ainfi occupé, un 
Capitaine Arabe ,- nommé Nacebus*, 
vint au fecours de ces voleurs. Herode 
lui livra bataille , le tua dans l’adion 
avec vingt-cinq de fes gens , & mit le 
relie en fuite. Après avoir ainfi tiré ven- 
geance de ces fcélérats , 5c, de leurs fau- 
teurs , il. le retira fans faire aucun dégât 
1 dans le pays ; 5c à fon retour il mit dans 
laTraclionite trois mille Iduméens pour 
empêcher les voleurs du pays de conti- 
nuer leurs courfes 5c leurs ravages or- 
dinaires. 

Cependant Sylléus , qui étoit à Rome, 
ayant eu avis de tout ceci , (ni) alla auf- 
fi-tôt trouver Augufte , 5c lui faire un 
trille portrait de ce que faifoit Herode , 
grolfifiant 5c outrant tout. Il lui dit 
qu’Herode avoit fait une invafion en 
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Herode, 31, 
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0») IoJEfH. Antii. XVI. xj. 
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Ann. 7. Arabie avec une puiflante armée ; qu’il 
avant j. c. ra yageoit & ruinoic le pays ; qu’il avoit 
lkobe. 51. ^ R e p Ca grands trélbrs de la Cou- 

ronne , qu’on y gardoir ; qu’il avoit paf- 
fé au fil de l’épée deux mille cinq cents 
Arabes de qualité, & avec eux Nacébus 
leur Général , fon ami , & parent. Au- 
gufte , qui fe laiflà furprendre à cet hom- 
me artificieux , entra en colere contre 
Herode , âc lui écrivit une Lettre pi- 
quante. jderode futtout-à-fait difgracié 
t^ans Ton efprit , jufqu’à ce que la vérité 
vint enfin à éclater aux yeux 1 d’Augufte- 
Sur ces entrefaites , (») Obodas, Roi 
des Arabes Nabathé»ns , vint à mourir. 
Ce fut Sylléus qui ie fit empoifonner. 
Le plan étoit fait dès avant qu’il partît 
d’Arabie ; & le vrai motif de fon voyage, 
étoit de folliciter la Couron ne, lorsqu’el- 
le viendroit à. vacquer. Mais les N aba- 
théens, fans confulter Aqgufte, ni at- 
tendre fon agrément , mirent fur le Trô- 
ne un nommé Enée , qui porta enfuite - 
un nom fort commun aux Rois d’Ara- 
bie , c’eft celui de Hareth , que les Grecs- 
changent en celui d’Aretas. Le pays où 
il regnoit étoit l’Arabie Petrée , ainfi. 
nommée àcaufe de Petra , qui en étoit 
la Capitale : les habitants , qui étoien^ 

(») Joseph, ibid. 
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defcendus (0) de Nebajoth , un des fils Ann. % 
d’Ifmaël , avoient pris, de là le nom de avant J - c * 
Nabathéens. Hürodi. 31 

Ce fut cette année que ( p ) Denys 
d’Halicarnafle commença à écrire fon 
Hifloire Romaine. Il la pouffa jufques 
à la première guerre Punique , & la finit 
où commençoit celle de Polybe. Mais 
des vingt Livres quelle contenoit , il ne 
, nous en refte qu’onze , le refie efl perdu. 

Elle efl écrite en Grec ; & c’efl de tou- 
tes les Hifloires Romaines la plus éten- 
due & la plus exa&e. Il y a voit vingt. 

& deux ans qu’il étoit à Rome , quand 
il commença à y travailler; & il avoit 
employé prefque tout ce tems-là à raf- 
fembler les matériaux dont il s’eft fer- 
vi. 

Tibere , gendre d’ Augufle , fur quel- Ann. & 
que mécontentement , dont les Hiflo- ^ ant J - c * 
riens ne conviennent pas , [q] quitta 
Rome , & fë- retira à Rhodes , fous pré- 
texte de s’y appliquer à l’étude. Il y de- 
meura fept ans' dans cette vie privée. Il 
eut beaucoup de peine à faire confentir 
Augufle à cette retraite ; & il en trouva. 

(.) Cm. xxv. 13. xxvm. 9. 

(p) Videas Vossium Je HiJi. Gr II. 3. é~ Trdfittiontm 
tpf*m Dionysii adlUf}. fMM’rt. [ Vide etiam H. Dodwei- 
Ï.J. Diflcrtatimem Je xtate DjoHÏSII tdttam j Timi II , . 

Opiner t Diomvsii. p. 313. ] 

( j; Süet, mTibuit, 
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bien plus encore dans la fuite à obtenir'' 
t la perraiftîon de revenir. 

Herode (r) étoit alors dans un em- 
baras inexprimable., Sa mefintelligence 
avec fes enfants avoit recommencé. Les 
mécontents de la Trachonite , informés 
de fa difgrace à Rome , caufée par les in- 
formations de.Sylléus, avoient fait venir 
les Arabes : 6c tous enlemble ils avoient 
accablé les Iduméens qu’Hcrodc avoit 
mis dans leur pays , pour les tenir en 
'bride ; 6c les courles 6c les ravages 
,avoient recommencé. Herode , de peur 
.de déplaire à Augufte , n’ofoit entre- 
prendre de les châtier. Il avoit envoyé 
deux Ambaftades à Rome, pourdefa- 
bufer Augufte , 5c le faire revenir des 
impreftions fâcheufes qu’on lui avoir 
données de fa conduite : ni l’une ni l’au- 
tre n’avoit ptr avoir audience. Ces vo- 
leurs , inftruits de ces particularités, 
prirent un nouveau courage, 5c portèrent 
plus loin que jamais leur audace 6c leurs 
ravages. Herode, voyant les chofes par- 
venues à un point où on ne pouvoit plus 
les fouffrir , réfolut de tenter une troi- 
fîeme Ambaftade , 6c choifit pour cette 
commiiïion Nicolas de Damas. 

CeMiniftre, en arrivant à Rome, 
vit bien qu’Augufte étoit trop prévenu- 

(n) Joseph. jintif. XVI.ij. & 16, 
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■contre fon maître , pour efpérer de réuf- Ann. «. 

Jir en s’adrelfant dire&ement à lui. Il ayant j. ç. 
prit donc le parti de le joindre , en qua- 
lité d’ Avocat , aux Ambalfadeurs que 
les Nabathéens y avoient envoyés , ré- 
folu , en plaidant pour eux , de faire en- 
trer l’affaire d’Herode comme en palfant, 

& de profiter adroitement de cette oc- 
eafion pour faire fon apologie. 

Ces AmbaHadeurs étoient venus à 
Rome pour deux chofes ; premièrement, 
pour complimenter Augufte de la part 
de .leur nouveau Roi ; & fccondement , 
pour accufer Sylléus de l’empoifonne- 
ment d’Obodas , Sc de plufieurs autres 
c, rimes. A l’égard du premier de ces ar- ' 
ticles , Augufte ne voulut point leur ac- 
corder d’audiençe , quoiqu’ils appor- 
taient des Lettres fort foumifes d’Aré- 
tas , & des préfents confidérables. 11 • 

trouvoit mauvais qu’il eût accepté la 
Couronne fans fon agrément": mais pour 
l’autre article , qui regardoit ce qu’ils ' 

avoient à alléguer contre Sylléus , il leu-r 
marqua un jour pour les entendre. Ni- 
colas , qui fut le principal Avocat qui 
parla pour eux , après avoir étalé tous 
fçs autres crimes , qui étoient en grand 
nomhre , l’accu fa d’avoir fait à Augulte 
un des plus langlants affronts , en ayant 
eu l’infolence de lui faire des relations 
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Ann. 6 . pleines de fau (Tétés , &d e calomnies : & 
avant j. c. là-deflus il allégua pour exemple ce qu’il 
litKODb. ji. lui avo j t j’p^ eroc i e & des Tracho- 

nites de Repta ; dont il s’engagea à faire 
voir la fauiïeté d’un bout à l’autre. Au- 
gure en fut frappé ; 5c en l’interrompant 
lui dit de prouver le dernier fait qu’il 
avançoit , & de laifler là les autres ar- 
ticles. Nicolas , qui étoit bien préparé, 
expofa la vérité telle que nous l’avons 
racontée, & confondit fi bien Sylléus, 
qui étoit préfent, 5c qui nq pouvoit pas 
nier un feul fait , qu’Augufte lé condam- 
na , 5c ordonna ; qu’on le ramenât en 
Arabie ; qu’on lui fît payer (*) ce qu’il 
devoir à Herode ; 5c qu’on le fit mou- 
rir enfuite : ce qui fut exécuté , car il 
eut la tête tranchée à Rome , comme 
le rapporte ( t ) Strabon qui vivoit dans 
ce tems-là. Jofephe («) dit que , quand 
on l’eut ramené en Arabie, il ne voulut 
rien faire dq. ce qu’avoit ordonné Au- 
gufte ; que ce fut fur Taccufation d’An- 
tipater , au nom de fon pere , qu’il fut 

(j) JosEPHEne fait monter cette dette qu’k faix ante ta- 
, lents. ( XVI. i j. ) Mais dans le platdoyer.de Nicolas il 
y a cinq cents talents. Peut-être que la première fomme 
n étoit véritablement que de foixante ; & que la fomme 
de cinq cents renferme le capital & l’amende que portoit 
l’obligation , en cas qu'on manquât k payer le capital dans 
un certain tems , ( comme cela lè pratique en Angleterre 
en matière d’obligations. ) 
t 't) Strabo. XVI. p. 78*. 

(«•) Antiq. Wll, 4. 
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amené à Rome : & félon toutes les ap- Ann. s. 
•carences, ce fut alors qu’il y fut exécuté „ a I va " t J - c - 

f , f' I ,à-BR.ODt. Jî, 

comme le rapporte otrabon. 

Augufte , étant ainfi (*) revenu à 
l’égard d’Herode , fut bien fâché d’avoir 
prêté Toreille aux accufations de Sylléus 
contre lui. Pour le dédommager des 
mortifications qu’il lui avoit faitefluyer, 
il penfoit à ôter à Arétas le Royaume des 
ÎSabathéens dont il avoit pris poflëflion 
fans fon confentement , & à le donner à 
Herode : mais il reçut précifement dans 
ce tems-làune Lettre d’Herode qui l’ar- 
rêta. 

Antipater , Salomé , & Phéror.as , 
continuant toujours à travailler à perdre 
les fils de Mariamne , par les motifs 
qu’on a expliqués , infpirerent au Roi 
tant de jaloufie & de foupçons par leurs 
calomnies , & lui perfuaderent fi bien 
qu’ils confpiroient fa mort ; que , quoi- 
qu’on ne pût rien prouver contr’eux , fi 
ce n’eft qu’ils penfoient à fe fauver dans 
quelqu’autre pays pour fe fouftraire à fa 
cruauté , cette feule circonftance avérée 
lui fit croire tout le refte. Il en écrivit à 
Augufle , pour obtenir de lui la per- 
miffion de leur faire leur procès, en lui „ 
repréfentant tout ce dont il les accufoit 
Il chargea Volumnius fon Maréchal de 

(x) Joseph, XVJ. 16 , 
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Ann. 6. Camp , & Olympus un autre de Tes 

K^'obe C * arr " s ’ cctte -^ ettre ’ & *k av °i ent or ~ 

1 .&ODE, j*. ne j a rendre , qu’en cas qu’ils trou- 
vaient Augulle revenir à fon égard par 
le moyen de la négociation de Nicolas. 
Ces deux Agents ayant donc trouvé, en 
arrivant , que les chofes avoient pris un 
tour favorable pour Herode, rendirent 
la Lettre à Augulle dans le tems que je 
viens de marquer. Augulle , après avoir 
' lû fes inve&ives & Ion emportement 
contre fes enfants, confidéra qu’à l’âge 
qu’il avoit , de dans les circonllances où 
le mettoient fes malheurs domeftiques , 
il ne faloit pas le charger du foin d’un 
nouvel état qui ne feroit que l’embaraf- 
lèr. Il abandonna donc fondelfein, en- 
voya chercher les Ambalîàdeurs des Na- 
bathéens , reçut leurs prélènts , 6c con- 
firma l’éleélion d’Arétas. Pour Herode, 
il lui écrivit une Lettre pleine de bonté 
6c d’amitié , plaignant (on malheur 6c 
les peines que lui caufoient fes enfants ; 
lui permettant de procéder contr’eux 
félon qu’il fe trouveroit que le mérite- 
roient leurs crimes ; 6c lui confeillantde 
faire juger cette affaire une fois pour 
toutes à Beryte , par une alfemblée des 
Gouverneurs des Provinces voifines ; 6c 
d’y admettre Archelaüs Roi de Cappa- 
doce 6c quelques autres perfonnes de 

mérite 
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mérite 6c de dillinélion de fes amis. Ann . 6 

Herode , très fatisfait de la permif- avant j. c. 
fion que lui accordoit l’Empereur , (y) Hlrojj£ * 3 ** 
convoqua aulfi-tôt cette Aflèmblée , où 
il invita Saturninus 6c Volumnius les 
Gouverneurs de Syrie, & tout le relie 
de ceux que lui indiquoit Augulle , à la 
réferve d’Archelaüs , qui étant beau- 
pere d’Alexandre , lui parut trop partial 
pour l’admettre pour Juge dans cette 
affaire. On s’alfembla : Herode accula 
lui-même fes enfants avec tant de force, 

6c de tant de choies, que la pluralité des 
voix lui donna gain de caufe , condamna 
fes deux fils , 6c lailfa à fa difcrétion 
l’exécution de la Sentence. Il- les envoya 
à Sebafte , 6c les y fit étrangler. Voila 
quelle fut la trille fin de ces deux- (*) 
freres infortunés, qui, pour avoir mar- 
qué trop imprudemment le relfentiment 
qu’ils avoient de la mort de leur mere , 
s’attirèrent tout ce dont étoit capable la 
fcélératelfc des auteurs de cette mort , 
qui vinrent enfin à bout, par les mêmes 

O) Joseph. A nti/j . XVI. 17. 

(*) [ Alexandre l'aîné lai fia deux fils, Tigranc& Ale- 
xandre. Le premier fut Roid’Armenie fous 1 Empire de 
Tibcre. Il eut pour fuccefleur le fils de fonfrcre, appellé 
aufli Tigrane , qui fut élevé à cette Dignité par l’Empereur 
Néron. [ Joseph. Antiq. XVIII. 7. Tacit. Annal. XIV. 

»6. ] Ariftobule lailfa cinq enfants après lui , trois gar- 
çons & deux filles. Herode-A grippa fut un des garçons j 
Üc Iierodùs, qui procura la mort de Jcan-Baptille , fut 
Une des filles. Joseph. Anti%. XVII, i. Ailes. XII, 1.] 
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artifices , de procurer auffi la leur. 

Salomé fut celle qui joua le principal 
rôle dans cette Tragédie. C’etoit une 
femme d’un efprit fi rufé & fi méchant , 
qu’elle ne manquoit gueres les occasions 
où il y avoit du mal à faire. Elle fçavoit 
parfaitement bien fe conduire par les 
inclinations d’bjerode. Elle démêloir 
adroitement toutes fes méchantes inten- 
tions ; elle les entretenoit , & agifloit de 
concert avec lui. Par-là elle fçut fe main- 
tenir fi bien dans l’efprit de ce Tyran 
fanguinaire , qu’elle fut toujours de la 
faveur & de la confidence tant qu’il vé- 
cut. 

Ce fut dans ce tems-là que Zacharie 
eut dans le Temple la vifion , dont par- 
le St. Luc dans fon premier Chapitre , 
pendant qu’il y officioit à fon tour. Pour 
mieux entendre cette Hiftoire , il fauç 
remarquer , que les Prêrres, fuiyant (z.) 
Fétabliffement de David , étoient par- 
tagés en vingt-quatre clalfes , ou tours , 
‘(4) dont chacune fervoit à Jérufalem fa 
femaine. Chaque claflë étoit fubdivifée 
en fept parties, qui avoient chacune leur 
tour de cette femaine à officier. Cha- 
que Prêtre de cette fubdivifion avoit la 

(*) I. Chrtn. XXIV. 

( 4 ) L16HTFUOT d* Minijicri» Ttmfli, c, VI. 
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part du fervice (b) que le fort lui afïi- Ann. s; 
gnoit. Ainfi Zacharie , qui étoit de la avant J - c * 
claffe ou du tour d’Abiah , fe rendit à ER ° DE ‘ **’ 
Jérufalem quand la femaine de fa clafîè 
vint , pour y fervir au Temple avec les 
autres membres de cette claffe : & quand 
le jour de la fubdivifion dont il étoit , 
fut venu , le fort lui donna l’emploi 
d’offrir l’encens fur l’autel d’Or , dans 
le Lieu faint. Ce fut pendant qu’il faifoit 
la cérémonie, que l’Ange Gabriel lui 
apparut , & lui prédit la naiffance de fon 
fils Jean-Baptifte , & le Miniftere au- 

5 uel cet enfant étoit deftiné , comme S. 

„uc le raconte. 


Après s’être défait des fils de Mariam- Ann 
ne , Antipater ne voyoit plus entre lui avant i. c. 
& la Couronne qu’Heroae. (r) Il fon- * IeR0Di; ' 
gea aux moyens de lever cet obftacle ; 

Sc pour y réuffir ( d ) il convint avec 
Pheroras & avec quelques autres , de 
l’empôifonner. Phéroras , quoiqu’He- 
rode fon frere l’eût toujours traité avec 
une extrême bonté , étoit alors furieu- 


fement piqué contre lui au fujet de la 
jeune femme qu’il venoit d’époufer. Sa 
première étant morte r Herode ( e ) lui 
offrit une de fes filles , qu’il avoit eue 


(b) Le même Lightfoot. ch. IX. 
(«) Joseph, jintij. XVII. ». 

» (i) Idem XVII. J. &«. 

(*) Joseph, Anu<^. XVI. 11. 
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de Maria mne. Phéroras, qui étoitamoo- 
c - reux d’une jeune fervante qu’il avoir f 
i ' époufa cette créature , & la préféra à I 3 
.fille du Roi, qui fut donnée a Phafaël, 
fils de Phafael aine d’Herode. Herofig 
eut pourtant encore la bonté , quelque 
tems après , pour raccommoder la cho<- 
fe , (/) de lui offrir encore l’autre fille 
qu’il avoit eue de Mariamne ; & Phé r 
roras , pour ne pas rompre avec lui , y 
avojt donné fon confentçnient , & s’ércÿt 
engagé par ferment d’accomplir ce ma^ 
riage dans un mois. Mais 1& terme ex> 
pire , il ne put fe réfoudre à répudier fa 
rem me dont il étoit fou ; & il dit tout 
net à Herode qu’il n’épouferoit point la 
fille. Antipater , qui les vit brouillés par 
eet incident , s’ouvrit à Pliéroras de Ion 
deflein, . T „i 

' Une autre circonffance augmenta en- 
core la brouillerie de? deux freres. A peu 
près dans le même-tems , { g ) on exigea 
de la Nation juive le ferment dç fidéli- 
à Auguffe & à leur Roi. Les Phariliens, 
au nombre de plus de fept mille , refu- 
ferentde prêter ces ferments , (/;) com- 
me ils l’avoient déjà refufé dans une 
^utre occafion ; fous prétexte que leur 

(f) Joseph, ibid. 

(£' Joseph, jintiij, XVII. J. 

(i) Joseph, utntif. XV. i j. Voyez ci-dc/Tus , fous l’a® 
ao. 
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Loi ne leur permettoit de le faire pour Ann. 
aucun Prince (i) qui ne fut pas Ifraëlite. 
Iderode les condamna aune amende, 

pour punir leur opiniâtreté. La femme 
de Phéroras , qui étoit une de leurs Dé- 
cotes, paya cette amende pour eux 

tous. En récompenfe , ces gens-là, qui 

f afloient parmi le Peuple pour avoir 
efprit dePrôphétie dont ils fepiquoient, 
divulguèrent : Que Dieu avoit décrété 
de tranfporter le Royaume de la ligne 
d’Herode à celle de Phéroras , & à fa 
poftérité par cette femme : & ce bruit , 
répandu parmi le Peuplé , y caufa des 
difcours & des mouvements féditieux. 
Herode, qui en fut informé principale- 
ment par Salomé'y fit arrêter plüfieurs 
Pharifiens , & lès fit mourir. En mêmé 
tems, il tint un grand Confeil de ceux 
en qui il avoit le plus de confiance , & 
leur expofa toute l'affaire. 11 la mit tou- 
te fur le compte de la femme de Phé- 
roras ; & commanda -à fon mari de la 
répudier, en lui J déclarant nettement \ 
qu’il faloit qu’il renonçât à cette femme ; 
ou qu’adtrement il ne le regarderoit plus 
Comme fon frere. Phéroras répondit à 
cela , qu’il ri’ y- avoit rien au monde cai- 
pable de le faire renoncer à une femme 

4 .M .• '* 1 Y 

(i).Dtnt. XXVtl. ij,"' j ' 

{JV Joslfh. ibid. 
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qu’il aimoit fi tendrement ; & qu’il aî- 
moit mieux mourir que vivre fans elle. 
Herode , piqué au vif d’une réponfe fi 
fiere , lui défendit là Cour ; & il ordon- 
na à Antipater , à Doris fa mere , & à 
tout le refie de la maifon Royale de ne 
voir plus ni lui ni fa femme. Cette con- 
duite irrita fi fort Phéroras à fon tour , 
qu’il entra de tout fon cœur dans le com- 

Î dot d’Antipater , & fur tout (/) dans 
on deflein aempoifonner le Roi. 

Pour n’y paroître .ni l’un ni l’autre , 
lorfqu’on l’exécuteroit , & pour éviter 
tous fes foupçons ; Antipater* (m) fe fit 
mander à Rome par Augufle ; & (») 
Phéroras fut ravi de l’ordre qu’il reçut 
d’Herode de fe retirer dans fa Tétrar- 
chie ; & il s’y en alla , en proteflant fo- 
lemnellement qu’il n’en reviendroit ja- 
mais qu’Herode ne fût mort, & il tint 
fon ferment. Car quoiqu’Herode le man- 
dât , & fouhaitât avec ardeur de lui par- 
ler , dans une maladie qu’il eut peu de 
tems après ; il ne voulut abfolument pas 
y aller. Cependant Phéroras lui- même 
étant tombe malade quelque tems après, 
Herode l’alla voir de bonne amitié , & le 
plaignit tendrement du mal qu’il fouf- 

(l) Joseph, jtirtùf. XVII. 6. 
lm) Joseph .jlntùf, XVII. 4. 

(*) Joseph, XVII. J, | 
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froit. Ce mal augmenta fi fort que Phé- 
roras en mourut. 

Après fa mort ( 0 ) deux de fes affran- 
chis vinrent fe plaindre à Herode que 
c’étoit fa femme qui l’avoit empoifonné. 
Herode fit au(fi-tôt faire toutes les per- 
qui (Irions néceffaires ; & en faifant don- 
ner la torture à plufieurs perfonrtes pour 
découvrir la vérité de cet empoifonne- 
ment, il fit paroccafion la découverte du 
complot qui avoit été formé par Antipa- 
ter , Phéroras , & quelques autres, pour 
l’empoifonner lui -même. Le poifon 
avoit été préparé à Alexandrie par un 
Médecin , frere d’Antiphile ami a Anti- 
j>ater. Antiphile lui-même l’a voit appor- 
té à Jérufalem , de l’avoit mis entre les 
mains de Theudion frere de Dorismere 
d’Antipater. Theudion l’envoya à Phé- 
roras par un affranchi d’Antipater ; & 
c’étoit Phéroras qui s’étoit chargé de le 
faire donner à Herode. Il l’avoic donné 
à garder à fa femme , jufqu’à ce qu’il fe 
prefentât une occafion de s’en fervir. 

Tout ceci ayant été bien éclairci 3c 
bien prouvé , Herode envoya quérir la 
veuve de Phéroras. Elle avoua tout , & 
reconnut qu’on lui avoit donné le poifon 
à garder ; ajoutant que fon mari s’étoit 
repenti de fon premier deflèin après la 
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tendre vifite que fon frere lui avoit ren- 
due dans fa derniere maladie, & lui avoit 
ordonné de lui apporter ce poifon , & de 
le jetter dans le feu en fa préfence ; qu’- 
elle l’avoit fait , en en gardant feulement 
un peu pour s’en fervir dans l’occafion. 
Ceci prouva clairement qu’Antipater , 
après s’être ouvert le chemin du Trône 
par la mort de fes deux frères , avoit , 
pour continuer fon plan , formé le def- 
iein fcélérat d’empoifonner fon propre 
pere. 

Pendant que ceci fe pafloit en Judée, 
en fermoit à Rome le Temple de Janus. 
C’étoit la coutume que les portes de ce 
Temple demeuraient ouvertes en tem» 
de guerre , & fermées en tems de paix. 
Depuis la fondation de Rome , on ne les 
avoit vues fermées que cinq fois , la ( p ) 

{ îremiere, fous le régné deNuina: (</) 
a fécondé à la fin de la première guerre 
Punique : (r) latroifieme après la vic- 
toire d’Augufte fur Antoine & Cléopâ- 
tre, qui lui fournit tout l’Empire Ro^ 
main , vingt-neuf ans avant laNaiiïance 
de Chrift : (r) la quatrième , quatre ans 

J (f) Livius I. c. 19. Plut, in Hum*. 

■ ' (5) Livius &Plut. ibid. Vell. Pai. II. 38. Feoaus 
II. 3. 

. (r) Veli. Paterc. ibid. Dion Cass. LI.p. .^.Piut, 

in Knma. 

(r) Oros. VI. 10. 


après , ou l’an xxv. avant J. C. au retour 
d’Augufte de la guerre des Cantabresen 
Efpagne ‘ & la cinquième , (r) l’année 
où nous fommes , fous le régné du mê- 
me Augufte. Car alors il y avoit une paix 
* univerfelle fur toute la Terre , & cetté 
paix dura douze ans : prélude bien con- 
venable à la venue de celui qui étoit le 
Prince de la paix , Jefus-Chrift Notre- 
Seigneur. 

Àuflï, («) fixmois apfès que l’AngÇ 
Gabriel fut apparu à Zacharie dans le 
Temple, ce même Ange fut envoyé à 
Nazareth Ville de Galilée , à Marie une 
Vierge de la maifon de David , fiancée 
depuis peu à Jofeph de la même maifon, 

- (t) Oros. vr. si. • 

* M. Ma lion a prouvé , que depuis l’art IV. avantJ.Ç, 
jufqu’à U mort d'Augulte, il y a eu des guerres conti- 
nuelles fur les frontières de l’Empire Romain ; & que , 
par conféquent , le Temple de Janus a relté ouvert pen- 
dant tout ce tems-là. Voyez [on J aniTimphim Chriflo naf- 
tente reftrahim publié en 1700. On peut voir non feutei- 
ment par les Hiftoires anciennes , mais encore par celle- 
ci, qu’il n’y a point eu de paix univerfelle fur la terre 
pendant douze années confécutives , environ le terrtj de 
laNaiflance de Jefus-Chrift. Car trois ans après celui où 
flous fommes parvenus, l’Auteur parle de la révolte deî 
Arméniens, qui parut allez importante îi Augufte pour 
envoyer fon petit-fils Catus en Orient , afin de réduire lés 
rebelles. M.PrideauX fuit Orosius , Ecrivain du V. 
'ficelé, qui a parlé de cette paix univerfelle fans en don- 
ner aucune preuve. Son témoignage n’eft d’aucun poids, 
-ptlifqu’on peut voir le contraire dans les Hiftoriens con- 
temporains d’Augufte, oikjui tont écrit peu detems après 
ïa mort. ‘ 

l») L*C,l.x4, ■' - ■ . ' • • 

M v 
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Ann. j. pour lui annoncer la bonne nouvelle ; 
tu x o B*. j 3 . 9 U 5 d’elle naîtroit le Fils de Dieu : & en 
même tems, par l’opération du Saint 
Efprit (x) qui lenombra, elle conçut ; . 

& vers la fin de cette année elle accou- 
cha de Chrift le Sauveur du Monde. 

Augufte (j) ayant ordonné qu’il fe 
fit dans tout l’Empire Romain un dé- 
nombrement exa& des perfonnes , de- 
leurs biens , & des taxes qui en reve- 
noient ; cela s’exécuta cette année dans 
la Judée de la maniéré que S. Lucie rap- 
porte dans fon Evangile. C’etoit la cou- 
tume à Rome de faire un dénombre- 
ment * de cette efpece de tous les ci- 
toyens & de leurs tiens , de cinq en cinq 
«... ; & il y avoit une Magiftrature ex- 
près qu’on appelloit les Cenfeurs. Ce 
qu’ils faifoient étoit (z.) de tirer un Re- 
gître de tous les Citoyens Romains , de - 
leurs femmes & de leurs enfants , avec 
leur âge , leur qualité, leur profelîion , 


(a) Luc. 1.3s. 

(7) Lut. II. t. a. 

* [M. Huet a dit qu’ Augufte fit faire jufqu'b trois 
fois ce dénombrement général de tous lesfujets de l’Em- 
pire Ropiain [ Dtmanjiratia Eu ange lie » , propof. IX. cap. 
ao. f. j.] Mais Suktoxe &Ie Monument d’Ancyre bor- 
nent ces dénombrements aux Citoyens de Rome , & ne 
l'étendent point à tous les fujets de l’Empire. ] 

(*) Ctnftrit cfficium trat imniafatrimtnii, dignitatis , 
, 4 ttatis , artium , iffictorumijHt^fcrtmina in tabulai rtjtr- 
re. L. Flou.. .1. 6. Cenfires pspnli tintâtes , ftbtlu 
Uat . pttantafjae CtxftnU. Cic. dtLtg. UI. C. 3. 
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leurs emplois , & leurs biens meubles & 
immeubles. Augulle fut le premier qui 
étendit cela aux Provinces ; & il fit faire 
la) trois foisce dénombrement général 
clans toutes les Provinces de l’Empire. La 
première fut l’année de fon fixieme Con- 
sulat avec M. Agrippa , dont c’étoit le 
fécond, l’an xxvm. avant l’Ere Chré- 
tienne : la fécondé fous le Confulat de 
C. Marcius Cenforinus , & de C. Afi- 
nius Gallus,l’an vin. avant cette mê- 
me Ere : & la troifieme & dernierefois 
fous le Confulat de Sextus Pompeius 
Nepos , & de Sextus Apuleius Nepos , 
l’an xiv.de l’Ere Chrétienne, [b] La 
première & la troifieme fois , il avoit un 
Collègue dans laCenfure. Mais à la fé- 
condé il étoit feul ; & c’eft de cette fé- 
condé que parle S. Luc. 

Le Décret qui l’ordonnoit fut fait 
l’année que j’ai marquée , c’elt-à-dire , la 
huitième avant l’Ere Chrétienne, ou trois 
ans avant celle où Jefus-Chrift nâquit. 
Tout le tems d’entre deux avoit été em- 
ployé à faire le dénombrement de la Sy- 
rie, de la Célé-Syrie , de la Phénicie, & 
du relie de la Judée, avant que le tour 
de Bethlehem vînt. Quand ce tour fut 

(n) SuET. in OSav. 17. Monnmtrttttm Ancjr tmnm jned 
txtst in N ont Casaubomi ad Suetonium , in Grute- 
ko, p. »jo. « 5 r «kLevnclatji FamUOiiTmcieit. 

(»j SviT.ibid, 

Mvj ' 
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Ann. venu, Jofeph ( c ) & Marie fa femme, fu- 
avant j. c. rent fommés de fe rendre de Nazareth , 
h lro jt. 33. jj s dçjjjeuroient ? à la Ville de Beth- 
lehem la Cité de David ; parce qu’étant 
delcendus de la maifon de ce Prince , ils 
étoient originaires de cette Ville-, & 
qu’il faloit qu’ils fuffent dénombrés eux 
& leurs biens , en qualité de Citoyens de 
Bethlehem , & enrégîtrés avec les autres 
de la même maifon & de la même fa- 
mille. • 

' Ce fut pendant le féjour qu’ils furent 
obligés d’y faire , que Marie accoucha ; 
& que la Semence promife , le Chrifl 
Notre-Seïgneur , par qui le Monde de- 
voit être fauve , nâquit d’elle dans cette 
Ville , de la maniéré que le racontent les 
Evangiles. 

Les trois ans que nous difons qui fu- 
rent employés à ce dénombrement , ne 
peuvent pas faire de difficulté. Car en 
-îuppofant que le Gouverneur de chaque 
Province ait' été chargé de l’exécution 
dans fon département ,(& ( d ) Tertullien 
' dit que ce fut le cas où fe trouva pour la 
Syrie Sentius Saturninus qui enétoitPré- 
fident ) il ne faloit affiirément pas moins 
-de trois ans pour en venir à bout , dans 
•line auffi grande étendue de pays qu’é- 

(t) L*t. IL4. 

uUvtrfm Mtnimm, IV, 19, 
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toit celle qui compofoit la Province de Ann. s.- 
Syrie ; car cette Province contenoit la * vant L c \ 
Syrie , la Célé-Syrie , la Phénicie , & la ER0DE ' 5 
Judée. Joab avoit bien mis(e) neuf mois 
& vingt jours à faire feulement le dé- 
nombrement (/) de dix Tribus d’Ifraël ; 
quoiqu’il ne s’agît alors que de prendre 
le nombre (^) des hommes capables de 
porter les armes. Mais le dénombrement 
fait, par ordre d’Augufte , à la Naiflan- 
cedeNotre-Seigneur , étoit bien d’une 
plus grande étendue & d’un plus grand 
détail : il s’étendoit à toutes fortes de per- 
fonnes, à leurs terres , à leurs b!ens , à 
leurs qualités , &c. Quand Guillaume 
le Conquérant en fit faire un pareil en 
Angleterre, pourdrefier le fameux Ré- 
gître fi connu parmi nous , fous le nom 
d eDomfday book l, il ne falut pas moins de 
(/>)fixans ; quoiqu’il ne contienne nil’E- 
colfe ni le pays de Galles ; & afiurement 
la Province de Syrie étoit bien plus d’une 
fois auffi grande que l’Angleterre. 

Mais quoique cette defcription & cet 
enrégîtrementfe fît alors pour la Judée, 

& qu’on y marquât exadement le bien 

■ (e) II. Sam. XXIV. 8. . . 

if) Car Levi & Btnjamin ne furent point dénombrées. 

I. Chron. XXI. 6. 

te) II. Sam. XXIV. 19 . 1. Chrm. XXI. ç. 

(h) On commença l’an 14. du régné de Guillaume 16 
Conquérant j & l’ouvrage ne fut fini que le ao. Voyez le „ 

<GUJfairt de Svelmàn fouî le mot Dtmtfdaf." 
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de chaque particulier, comme cela le 
pratiquoit à Rome pour lever les taxes , 
cependant il ne Te leva de taxes en Ju- 
dee que douze ans après. Jufques alors 
Herode ou Archelaüs ayant été Rois, la 
Judée ne payoit de taxes qu’à eux. Mais 
au bout de ce tems-là , Archelaüs ayant 
été dépofë , & la Judée mife fous le Gou- 
vernement d’un Procurateur Romain ; 
on commença à payer des taxes aux Ro- 
mains : & ce fut P* Sulpitius Quirinius, 
qu’on appelloit Cjrenius en Grec , qui fe 
trouva alors Gouverneur , c’efl-à-dire , 
Préfident de Syrie. 

Si on demande, pourquoi donc faire 
ce dénombrement , & cette defcription 
de la Judée , fi elle ne payoit point de 
taxes ? Je répons ,'qu’Augulle travailloit 
alors à un Ouvrage qui aevoit contenir 
un dénombrement & une defcription 
exa&e de tout l’Empire Romain, tel 
que notre Livre de Domefdaj pour l’An- 
gleterre. Ainfî le Décret, qui l’ordonnoit, 
s’étendoit jufques aux pays delà dépen- 
dance de cet Empire , auffi bien qu’aux 
Provinces , afin d’avoir un état jufte de 
tout, pour rendre fon Ouvrage complet. 
Néanmoins à l’égard des taxes , lescho- 
fes alloient toujours leur train ordinaire; 
les Provinces les payoient aux Romains; 
de les Etats dépendants à leurs Princes ; 
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Sc'ce que les Romains en tiroient , étoit 
un Tribut qui leur étoit payé par le Prin- 
ce , & non pas immédiatement par le 
Peuple : car le Peuple payoit les taxes à 
Ton Prince ; & Ton Prince le Tribut aux 
Romains, (i) Tacite , (kj Suétone, St 
(/) Dion Cafîius, parlent du Livre qu’- 
Augufte fit faire de toutes les defcrip- 
tions particulières qui furent dreflees 
dans les Provinces en vertu de cet Ordre: 
& de la maniéré dont ils en parlent , H 
faloit que ce fût quelque chofe de fort 
approchant de notre Livre de Domef - 
^47 Tout cela bien confidéré, voici com- 
ment je croi que toute cette affaire fe 
paffa. 

Augufte , trois ans avant la Naiflànce 
de Notre Sauveur , ordonna qu’on fie 
une defeription exaéte de tout l’Empire 
Romain , des Provinces & des Etats de 
fa dépendance ; & il chargea de cette 
commiflion chaque Gouverneur dePro- 

(i) Hift. 1 . 11 . Voici le pa/Tage. In ht libella Optrpubli- 
« continebantur i quantum Civinm Seeierunujut in armit , 
quai Clafjit , Régna , P mincis > Tribut a ont VtOtgalia , ÿ 
ntce/Jîtatts ér Largttimtt. 

(kj In Oüav. loi . ainguRut dt tribut vclumiuibuspofl fi 
nliâit tertia compltxut tfi BrtvUrmm tatiut ImptrH,quem~ 
tnm militnm fub Jègnit ubique effet ; quantum pteunia in 
Prurit , t/srfifiit & vcâigaltum rtjtduit. 

( l ) LVI. p. 591. TfrtixJ Ubtr fnmmam militum , rtJJi- 
tunm , impmdùrum pubUcorum , pecunie in Thefanrit , 
alitqut id gtnut ad Frineipatnm perhnentta indieabat. 
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Ann. f. vince pour Ton département. SentiusSa- 

UtzoJi C * turn ‘ nus > a ^ ors Préfident de Syrie , eut 

ikodi. jî. fien f outre fa Province , les 

Royaumes , les Etats , 6c les Tétrar- 
chies qui en dépendoient ; & après avoir 
exécuté Tes ordes dans les autres 'parties 
de fon département , au bout de trois 
ans depuis la date du Décret il fe trouva 
arrivé à Bethlehem , & y fit à la Naif- 
fance de Jefus-Chrifl, ce qu’il avoir déjà 
fait ailleurs , 6c qu’il n’avoit pas encore 
eu le tems de faire là. Mais quoiqu’on 
eût pris un inventaire exa& de la Judée 
auffi bien que de tout le refie , 6c qu’on 
y eût marqué avec foin le bien de cha- 
que particulier ; il ne fe leva point alors 
de taxe fur le pié de cette évaluation : 
êes levées ne fe firent que douze ans 
après , lorfqu’Archelaiis fut dépofé 6c 
que la Judée commença à être gouver- 
née par des Romains , pendant que Cy- 
jenius étoit Gouverneur de Syrie» ; * 

De forte qu’il faut diflinguer ici avec 
foin deux faits arrivés dans des tems dif- 
férents ; le premier , le dénombrement 
ou la defcription ; 6c le fécond r la taxe 
impofée , 6c levée fur le pié de ce dér 
nombrementr Le premier verfet du fé- 
cond Chapitre de S. Luc fe doit enten- 
idre du premier de ces faits j 6c le verfet 
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fuivant ne regarde que le fécond. Par là Ann. y. 
on reconcilie S. Luc avec Jofephe. Il eft avant h c : 

1 • r 1 a r \ ^ Herobe. JJ. 

clair , lelon cet Auteur , que [m] Cyre- 
nius ne fut Gouverneur de Syrie qu’après 
la dépofition d’Archelaüs , & qu’il n’y 
eut point de taxe levée parles Romains 
jufqu’alors , qu’elle commença à être 
gouvernée par un Procurateur Romain; 
ce qui n’arriva que plus d’onze ans après 
que le Décret d’Augufte,qui ordonna ce 
dénombrement , eut été exécuté à Beth- 
lehem. Ainli ce dénombrement ne peut 
pas être celui qui fe fit pendant que Cy- 
renius étoit Gouverneur de Syrie. Mais 
pour l’autre fait, ou la levée de la taxe 
* fuivant ce dénombrement , il eft bien fur 
qu’il arriva fous fon Gouvernement. Ce 
fut alors que la Judée reçut un Gouver* 
neur Romain fous le titre de Procura- 
teur de Judée, & qu’elle commença à 
payer des taxes auxEmpereursRomains; 
comme Jofephe l’a remarqué d’une ma- 
niéré fort circonftanciée. Si on explique 
donc le fécond vèrfet delà maniéré qu’il 
marque , que la levée de la taxe, fuivant 
le dénombrement dont il eft parlé dans 
le verfet précédent , commença à fe fai- 
re lorfque Cyrenius étoit Gouverneur 
de Syrie , toute la difficulté fera levée , 

(m) Joseph, jintij. XXIII. >. 
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Ann. 5. & le Texte peut fort bien admettre cette 
»»ant 1. c. interprétation. 

Nïioi)ii ^ / ' a f t r i */i' 

Cette annee , ou elt ne Jefus-Chriit 9 
félon le calcul le plus exad , qui eft ce- 
lui de l’Archevêque Usher , eft jufte- 
ment l’an quatre mille de la Création. 
C’eft précilément le tems où une ancien- 
ne Tradition des Juifs difoit que com- 
menceroient les jours du Meflîe : car 
cette Tradition portoit, («) que le mon- 
de devoir durer fix mille ans ; deux mille 
•avant la Loi ; autant fous la Loi ; & les 
deux mille qui revoient (ous le Meffie. 
Cette Tradition paflè pour fort ancien- 
ne, & les Juifs la regardent toujours 
avec la même vénération & comme une* 
des plus authentiques qu’ils aient. Mais 
elle porte un caraétere de faulfeté en ce 

3 u’elle détermine le point fixe de la fin 
u monde, que l’Ecriture- Sainte nous 
apprend ( 0 ) qui dlun fecret que Dieu 
s eft réfervé. 

Néanmoins, puilque les Juifs reçoi- 
vent cetteTradition & la regardent com- 
me émanée de Dieu , on peut s’en fervir 
contr’eux ; I. Pour prouver, félon leurs 
propres principes , le tems où le Meflie 
devoir venir, il. Pour les convaincre de 

(*) TtlmtU in TraQ. StmMrm. c. II, 

(.; Mm. XXIV. 36. 
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l’infidélité la plus palpable & la plus cri- 
minelle ; puiique le Meflie étant né l’an 

Î poo. de la Création précifément dans 
e tems que cetteTradition afîîgnoit pour 
fa venue , ils ont pourtant laide pafler 
xvii. fiécles entiers fans le reconnoître 
encore. 

Quand nous les prefîûns là-deflùs , ils 
nous répondent , ( p ) qu’ils avouent que 
l’an du monde ^000. éroit le tems où dé- 
voient commencer les jours du Melfie ; 
& que c’étoit-là véritablement le pério- 
de où l’avoient fixé les Prophéties du 
Vieux Teflament ; mais que l’accom- 
pliiïement de ces Prophéties a été diffé- 
ré à caufe de leurs iniquités. Mais cet- 
te réponfe pêche contre une réglé re- 
çue & établie parmi eux ; ( q ) c’eft que 
quand Dieu menace de punir , il ne l’e- 
xécute pas toujours ; & que la repentan- 
ce arrête quelquefois fa main prête à 
châtier, comme il (r) arriva à l’égard de 
Ninive , où , après avoir fixé à quarante 
jours la deftruaion de la Ville, il fe re- 
pentit en la voyant penitente, & lui par- 
na , malgré la dénonciation formelle 
qu’il lui avoit fait faire par fon Prophè- 
te : mais, que quand il promet , il ne 

(f) Hulsius de ttmftrt aJvmtij Mtfpd. h. I. P. II. 
(*)M aimok, m» frttf. «a StJtr Ztrtim jtum vUtdt 
tint verfnm in Pocockn Ptrtn Mtjît, 

(r; Jtntu 111. 19 . 
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avant J. C; 
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Ann; manque jamais d’exécuter ponftuelle- 
avant j. c. m ent fes promettes. De là vient que c’eft 
parmi eux une marque infaillible pour 
feconnoître un faux Prophète , (r) fi ôrï 
trouve que ce qu’il a prédit d’avantageux: 
ne s’accomplit pas exactement ) au lieu 
que ce n’en efl pas une que le mal qu’i! 
avoit prédit n’arrive pas : car, difent-ils. 
Dieu modéré bien fes menaces , mais ja- 
mais il ne rabat de fes promettes. La 
vérité eft que les promettes donnent une 
efpece de droit à ceux à qui elles font 
faites , en vertu duquel ils peuvent com- 
pter fur l’exécution ; au lieu que les me- 
« naces , ne donnant point de droit à ceux 
à qui elles s’adrelfent, laiflentàceluiqui 
les fait, la liberté entière de les modérer 
Comme il le juge a propos , ou de les 
laifier même tomber tout-à-fait , s’il lui 
plaît. 

Ann. 4 . Il vint (t) d’Orient des Mages , con- 
Ïebodb. 34. duits par une Etoile , adorer le Chriffc à 
Bethlehem. Cela donna occafion' à He- 
rode de fongèr à lè faite périr ; à la fuite 
de Jofepfi & de Marie avec l'Énfant en 
Egypte pour le fauver ; & au maflacre 
des Innocents à Bethlehem , de la ma- 
niéré dont Saint- Matthieu le -rapporté 

M\imcIn. itrid. p. 

i«) Matth. II. i.,Le pavs de* Maçes étant la Perfe', il 
faut que ce foit de Jà qu'ils fuient ivenus , & de de, ers 
Eairora, qui eit diredtcmenc à l'Oricau deJétulakm. 
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dans Ton Evangile, Macrobe , Ecrivain An *; 
-du cinquième iiécle , («) dit : qu'Hero- n E Rocf. 
de envelopa dans ce maffacre un de fes 
propres enfants ; ; & que ce fut ce qui 
donna occafion à Augufte de faire la rér- 
flexion mémorable qu’on rapporte de 
lui , c’eft qu’il valoir mieux être le pour- 
ceau d’Herode que fon fils. Mais il n’y a 
gueres d’apparence qu’Herode , à l’âge 
qu’il avoir ^ eyt un fils en auflî bas âge 
que l’étoient ces Innocents, Il eft bien 
plus vraifemblable , que ce fut la mort 
d’Antipater,qui arriva à peu près dans ce 
.tems-là , qui T jointe à celles d’Alexan- 
dre & d’Ariftobule, donna lieu à Augu- 
fle de faire d’Herode une raillerie fi pi- 
quante. ,. . • 

(x) Antipater , qui ne fçavoit rien de 
la découverte que fon pere venoit de fai- 
re , en arrivant de Rome en Judée , fut 
d’abord arrêté , & gardé. Enfuite ayant 
.été convaincu devant Quintilius Varus, 

.qui venoit tout nouvellement de * fuc- 
céder à Sentius Saturninus , d’avoir VOU- 
IN) Suturn. II. 4. 

(x) Joseph, stnti^. XVII. 8. ér de B. J. I. *i; 

• * [ Il y avoit déjà deux ans que Quintilius Varus étoit 
en Syricen qualité dcGouverneur.. L’Hiltoire ne dit tien 
de précis là-deiliis j mais depuis quelques années , le* 
gavants l’ont prouvé par des Médailles d'Antioche^ 

Voyez Pagi Critica in Baron, in jfpparatn No. 146. & 
Vaillant , Mémoires de L’stfndémie des lnfcrif tiens , T , 

}y. p.tfs-J . 
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lu empoifonner Ton pere ; il fut condara- 
né ; & la Sentence ayant été confirmée 
î4 par Augufte , irfut exécuté : & Herode 
lui- même vint à mourir cinq jours après 
l’exécution. Ce Prince étoit dans fa foi- 
xante & dixième année , & avoit régné 
trente-fept ans , à compter du jour qu’il 
avoit été déclaré Roi à Rome , & tren- 
te-quatre feulement fi on compte depuis 
la mort d’Antigone. Sa mort arriva vers 
la fin de cette année , ou tout au plus 
tard au commencement de la fuivante ; 
car (7) ilparoît, par l’Hiftoire deJofe- 
phe , que la Fête de Pâques, qui fe célé- 
broit toujours au commencement du 
printems , fuivit de près fa mort. 

Il connoifloit trop bien les Juifs pour 
ne pas fçavoir que fa mort ne feroit nas 
pleurée. Pour empêcher les réjouiflan- 
ces qu’il voyoit bien qu’elle cauferoit, il 
(z.) imagina un des plus horribles def- 
leins qui foit jamais entré dans la tête des 
plus grands fcélérats. Il ordonna fous 
peine de la vie, à tous les Juifs de quel- 
que diftin&ion , de fe rendre à Jérico , 
où il étoit alors malade , un certain jour 
qu’il leur marqua. Quand ils y furent ve- 
nus, il les fit tous renfermer dans le Cir- 
que , & ordonna à Salomé & à fon mari 

(y) JolEPH. Antiq. XVII. II. 

(*) Joseph. Antiq. XV II. 8. <Jr it B. J. I. »i. 
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Alexas , dès qu’ils le verroient expiré, de Ann. 
lâcher fur eux les foldats , & de les paf- *» ant J • c - 
fer cous au fil de l’épée. Par ce moyen, Berodl ‘ 31 
dit-il, tout le monae prendra le deuil à 
mes funérailles ; & ma mortcaufera dans 
coûtes les familles des Juifs des lamenta- 
tions finceres. Après leur avoir fait jurer 
jd’exécuter cet ordre barbare , il expira 
au bout de quelques heures. 

Mais Salomé & Alexas ne furent pas 
allez fcélérats pour faire ce qu’on leur 
avoit fait promettre. Ils aimèrent mieux 
manquer ae parole & enfreindre un fer- 
ment fi criminel , que d’exécuter un def- 
fein fi méchant & fi fanguinaire. Ainfi , 
au lieu de les faire égorger , dèsqu’He- 
rode fut mort , ils firent ouvrir les por^ 
tes du Cirque , & leur permirent ae fe 
retirer chacun chez foi, fans leur faire au- 
cun mal. 

L’Hiftoire d’un fi noir deflèin leve 
toutes les objeftions qu’on peut faire con- 
tre la vérité du maflàcre des Innocents , 
tirées de l’incrédibilité d’une a&ion fi 
barbare. Car ceci fait voir qu’il n’y a rien 
de fi cruel , de fi barbare , & de fi horri- 
ble , dont cet homme ne fût capable. On 
voit dans toute fon Hiftoire , les traits 
les plus marqués du caraètere de la cruau- 
té la plus fanguinaire & la plus tyranni- 
que : mais aucun ne la marque fi bien 
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que ces deux allions. Audi la maladie 
donc il mourut 3 & les tourments qu’il fouf- 
frit , font bien voir la main de Dieu qui 
les punilloit , d’une maniéré bien écla- 
tante & bien marquée. Voici la defcri- 

f >tion qu’en a donné (a) Jofephe, & après 
ui Eul'ebe. 

33 Le mal d’Herode augmenta confi- 
» dérablement. Dieu vouloir punir les 
3> crimes qu’il avoit commis. C’étoit une 
33 fievre lente , dont le feu , peu fenlible 
» au dehors , lui brûloit les entrailles. 11 
33 avoit un appétit fi déréglé , qu’il faloit 
33 continuellement lui donnera manger. 
33 Des ulcérés dans les entrailles , & fur 
33 tout au gros boyau , lui caufoient de 
33 cruelles douleurs. Ses jambes s’enfle- 
33 rent , & il en fortoit une humeur clai- 
33 re. Le bas ventre étoit à peu près dans 
33 le même état ; & un ulcéré , qui lui 
33 vint dans les parties honteufes , y pro- 
33 duifitunefourmilliere devers. 11 étoit 
33 outre cela fort opprelîe;& fon haleine 
33 étoit puante, au (fi bien que ce qu’il cra- 
3» choit qui ne fedétachoit qu’avec une 
33 peine extrême. Enfin la violence des 
33 efforts étoit fi grande par tout , que 
3 > c ’écoit une efpece de convulfion uni- 

(*) Joseph -dntiq. XVII. 8. Euseb. Hijl. Ecclef. î. 8. 
Jo;ephe en donne encore la delcription au ch. 10 . duL. 
I, de U Guerre dis Juifs. > 

verfelle 
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verfelle dans tout Ton corps. « Il ex- a™. 4 . 
piradans ces tourments inexprimables , avant } c - 
frappé de Dieu pour les crimes énormes HïR0DE ;' î4 ‘ 
qu’il avoir commis en fi grand nombre. 

On a [b) déjà remarqué que la plupart 
des grands perfécuteurs font morts à peu 
près de la même maniéré. 

Herodeavoit eu (c) neuf femmes, & 
quantité d enfants. 11 fit mourir trois de 
fes fils. Pour le refie de fa poflericé , je ne 
■parlerai que de çeux qui font nommés 
dans l’Ecriture. 11 eut de Malthace , (d) 

Archelaüs , & (e) Herode Antipas : de 
Cléopâtre, (/) Philippe : & de Mariam- 
ne, fille de Simon le Souverain Sacrifi- 
cateur, (g) Herode-Philippe. Ariflobu- 
le, qu’il fit mourir, avoir eu de Béréni- 
ce, le Roi Agrippa, (b) celui qui fit mou- 
rir Jaques frere de Jean , & qui fut (i) 
enfuite frappé de Dieu à Céfarée , & 

(O Hcrodias fa fœur , qui (/)époufa en 
premières noces fon oncle Herode-Phi- 
Jippe, quelle quitta enfuite pour Hero- 


W l. xr. 

ieB ‘ J ‘ 1 ‘ ,8 - & Xvln 7 - 

(d) Matt.ll.ii. , ' 

(e) Malt XIV. i. y. 6 . Mare. VI. Luc III VIII IY 

XIII. XXIII. A 3 . IV. 27. IX - 

. (f) Luc. III 1. 

G- Matt.XIV. j. Marc. VI. 17 
XII. t . a. 7 * 

(i)AÜ. XII. 20-2 ? . 

CAJ Man XI V. j. Marc. VI. 17, 

(h Joseph. Antiq. XVIII. 7, 

Terne V I. ' 
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de Antipas Ton frere. De fon premier 
mari elle eut Salomé , dont (m) la bonne 
grâce à danfer coûta la tête à Jean-Bap- 
.tifle , qui avoit repris Herode Antipas de 
l’adultere inceflueux où il vivoit avec la 
mere de cette jeune fille. De ce Roi 
Agrippa premier du nom, nâquit A grip- 
pa II. ( ) devant qui S. Paul plaida fa 
caufe ; (Sc Tes deux fœurs Drufilledc Bé- 
rénice, dont la première ( 0 ) fut mariée 
à Félix Procurateur ou Gouverneur de 
la Judée ; & (/>) l’autre eft celle qui fe 
trouva à Céfarée avec fon frere , lorfque 
l’affaire de S. Paul y fut examinée. 

Le Royaume d’Herode après la mort 
fut partagé entre Arcbelaüs , Herode 
Antipas , de Philippe le fils donc je viens 
de parler, [q) Archelaüs eut la Judée , 
l’Idumée, &laSamarie ; Philippe eut 
l’Auranite, la Trachonite , Paneas , & 
la Batanée ; & Herode Antipas eut la 
Galilée 6c la Perée. 

Après la mort d’Herode, (r)Jofeph, 
averti par un Ange en fonge , fe leva , 
prit l’Enfant Jefus 6c fa mere, 6c revint 
d’Egypte au pays de Canaan. Il s’établit 

{m) Mm. XIV. 6-11; Marc. VI. ai~a8. 

(n) ^<!7.XXV.&XXVI. 

b) jia.xxiv. 14. 

( p ) yfi 1 . XXV. aj. 

(q) Joseph, jintiq XVII. 13. Voyez aufii Malt. II. aa, 
6 c Luc II! 1. 

(r) M. Ut. II. 19--Z3. 
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Î >our la fécondé fois à Nazareth en Gali- Ann. j. 
ée, où ils demeuraient avant ce voya- a „ vant J - Ci 

’ . - 1 r r 'l r n ARCHEIAUS. 

ge ; & ce lut la que J élus lut eleve , & u 
qu’il demeura avec eux jufqu’au tems de 
l'on Miniftere. 

Ayant conduit ainfi mon Hiftoire juf- 
ques à la N alliance de Notre-Seigneur , 

& expliqué tout ce qui regarde cette 
NailTance même; il ferait tems de lailTer 
le relie à ceux qui écrivent THilloire 
Eccléfiaftique Chrétienne , à qui il ap- 
partient de droit. Mais comme la con- 
nexion du Vieux & du Nouveau Tefta- 
ment ne paraît pas tout-à-fait complété 
jufqu’à ce qu’on voie dans le N ouveau 
l’accomplilTement des grandes Prophé- 
ties du Vieux, il me paraît néoeftaire 
d’entrer , autant que cela le demande , 
dans les tems du Nouveau ; mais uni- 
quement pour y marquer les événements 
qui nous mettent devant les yeux cet ac- 
complilTement, & les circonltances qui 
fervent à les expliquer ; & cela en aulïï 
peu de mots qu’il me fera poftible , ren- 
voyant les Sçavants , qui fouhaitent une 
Hiftoire complété « 5 c détaillée , aux Cen- 
turiateurs de Magdebourg & aux Anna- 
les de Baronius ; & ceux qui ne lifent 
que de TAnglois, à THilloire Ecdélia- 
flique de Mr. Laurent Echard , qui eft 

N ij 
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la. meilleure que nous ayons en notre 
Langue. 

avant^'. *ç. Les Arméniens s’étant révoltés , & 

AncHtiAus.Jes Parthes ayant pris leur parti. Augu- 
fte(s) envoya dans l’Orient contr’eux Ion 
.petit-fils Caius-Céfar, à l’âge de dix-neuf 
ans. 

A*n. k Ce jeune Prince vint par * l’Egypte. 
av.mtj. c. p n pafifantdans la Judée pour fe rendre 
.en Arménie , ( t ) il ne voulut pas offrir de 
.Sacrifices à Jérufalem , marquant par-là 
le mépris qu’il faifoit de la Religion des 
Juifs. Son grand pere approuva fa con- 
duite & l’en loua. 


fanvutgai- C’eft: ici que commence l’Ere 
dé Denis 1 a- t> enne vulgaire , quatre ans plus tard que 
près la Naif- la véritable Naiflance de Notre Sauveur. 

C ’ On a montré dans la Préface de la pre- 
riAvs.4, jmere partie de cet Ouvrage , comment 

(t) ZoNARASr* Dione. L Dion Cass. LV. pag. 555. 
Tacit. Awttl. Lib. II. c. 4. ] 

*[ Ce Prince n’alla pas diteflcment d’Egypte en Ju- 
dée. Il fit auparavant une expédition en Arabie, dont 
les Hiftoriens ne racontent p is le fuccès. Ceux qui en ont 
parlé , du tems de Pline , difent feulement , que Caius- 
Céfar étant arrivé avec fon armée fur les- bords du Gol- 
fe A rabique , il v vit les débris de quelques vaiflèaux de 
• conftruftïon Efpagnole : d’où l’on conclud qu’ils étoient 
venus d’Efpagnt- , & qu’ils avoientfait le tour de l’Afri- 

3 ue, Plin. Lib. .II. C..6.7. Lib VI. c. 17. & 18. Le Car- 
inal Noms , qui a recueilli & éclairci tout ce que les 
ancie s Hiftoriens difent xle Caiys-Céfar , donne un dé- 
tail exaft de fon expédition en Orient, & de toutcequ il 
■ fit jufqu’k fa mort , in Ccnotaphiis l ifanis , pag. 134. ,6c 
fcqq. ] ' 

(f) Suet. 93. OroS, VII.^3. 
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Penys le Petit introduifit cette Ere dans 
le fixieme fiécle ; 6c comment il fe trom- 
pa de quatre ans , en plaçant comme il a. 
fait cette Naifiance. J’ai compté jufqu’ici 
. les années en rétrogradant avant cette 
Ere : déformais je les marquerai en avan- 
çant dans l’Ere même. 

Tibere , («) au bout de huit ans de re- Année ri, 
traite , fut rappelle de Rhodes 6c re- a P rè$J ' c - 
vint a Rome. 5 . 

Caius-Céfar ( x ) mourut à Lamyre , . Ann - 
en JLycie, dune bleilure qu il avoit re- archelaus. 
çue en Arménie. Son frere Lucius (y) 6 ‘ 
étoit mort l’année précédente à MarfeiU 
le , en allant en Efpagne. Ils étoient fils 
d’Agrippa 6c de Julie fille d’Aijgufte. 

Augufle leur grand-pere les avoit adop- 
tés ; 6c c’étoit à eux qu’il dcflinoit l’Em- 
pire après fa mort. C’eft ce qui a fait 
loupçonner que Livie , dans le defiein: 
de le procurer à Tibere , qu’elle avoit eu 
d’un premier lit, (z.) s’étoit défaite de 
ces deux jeunes Princes. 

Le Calendrier Julien(<i) fe trouva ré- 
tabli par l’éclipfement des années bilTex- 
tiles dont on a parlé ; 6c il a toujours con- 


(m) Su ET. in Ttb. IJ. 

(*) Veli. Pat. II. ioi. Tacit. Ann. T. j. 

(y) Veli. Pat. ibid.T "-tt Ann. I. 3. Suit, inOÛJV, 
65.. 

(x) Tacit. îbid, 

(4} Macros. Sntnrn. 1 , 14, Solih. j, 

Niij 
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tinué fur le même pié dans les pays oïl 
l’on n’a pas reçu la réforme duPape Gré- 
goire. 

Ann. îv. Augufte, après la mort defesdeux 
iepvus j. c. petits-fils, adopta [b) Tibere, & par-là . 

r ch el ai . ^ défigna pour fon iuccelïeur à l’Empire. 
Livie avoit encore eu un autre fils du 
même lit que lui , nommé Drufus. Mais 
il étoit mort , il y avoit déjà dix ans,lorf- 
qu’étant Conful il commandoit contre 
les Germains. Il avoit lailfé un fils de 
grand mérite nommé Germanicus. Au- 
gure, ( c ) en adoptant Tibere, l’obligea 
d’adopter lui-même Germanicus. 

Ann. vu. Archelaiis ayant gouverné fes fujets 
archelaus. avec beaucoup de tyrannie; [d] ilvintà 
,*oi Rome des députés desj uifs & des Sama- 
ritains , l’accu fer devant Augufte. On le 
manda pour venir rendre compte de fa 
conduite. 


Ann vin. Il comparut , & n’ayant pu fe juftifier 
Auguste? des crimes dont on l’accufoit, Augufte 
3 8 '. ( e ) ledépofa. Ses biens furent confifqués, 

& lui relégué à Vienne dans les Gaules, 
après avoir régné dix ans en Judée. 


(b) Vell. Pat. II. io^. Suet. inTib. *t. 

(e) Suet. inTib . 15.TACIT. si». I. j.Diow £ass. LV. 
(d) Joseph. u 4 ntij. XVII. 15. & de Ji.Jt-d. II. 

(<) Joseph, ibid. [ On ctoit que la dépofition & l’exil 
d‘ Archelaiis arrivcrenr deux ans plutôt ; fçavoirl’an VI, 
de J. C. Vide Pag 1 Criticnm t » h uranium , in Jlfparntn , 
No.CXXXIII & Xoris EpiflaUm dt Knmmt Htradtt 
jintip*, p. 64. ] 
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En mêmetems Augulle (/) nomma Ann.vim 
Préfident de Syrie Publius Sulpitius ^‘P 111 * j - c * 
Quirimus , le meme que S. Luc, (g) en 38. 
fuivant la prononciation Grecque , ap-- 
pelle Cyrenius ; &il l’envoya en Orient, 
avec ordre de prendre pofl'eflîon des 
Etats qu’il venoit d oter à Archelaiis , & 
de les réduire en forme de Province Ro- 
maine. Coponius , Chevalier Romain , 
fut envoyé avec lui , pour la gouverner 
avec le titre de Procurateur de la Judée. 

En arrivant à Jérufalem , ils firent faifir 
tous les effets d’ Archelaiis confifqués par 
Sentence d’ Augulle. Après cela ils chan- 
gèrent l’ancienne forme de Gouverne- 
ment , & abolirent prefque toutes les 
Coutumes des Juifs , pour y établir les 
Loix Romaines. Coponius , au nom 
d’ Augulle , prit l’adminillration de ce- 
nouveau Gouvernement : mais pourtant 
avec la fubordination au Préfident de la 
Province de Syrie , à laquelle la Judée 
fut annexée. ( h ) OnôtaenfuiteauxJuifs 
le pouvoir d’infliger des peines capitales; 

& ce pouvoir fut entièrement réfervéau 
Procurateur & à fes Officiers fubalter- 
nes. Qn commença aufli alors à payer les 

(f) Joseph, jfntiq. XVIII i. 

(£) Su a bon l’écrit un peu autrement Cyrinint' 

KvftHOf. XII. p. 569. 

{h) Jean XVIII. 31, Voyez les Notes de Lightfoot fui 
ee paflàge. 

Niiij 
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Ann.vm. taxes immédiatement aux Romains. On 
^c r ms;. c. avo j t f â j t onze ans auparavant un Inven- 
j 8 . taire general des effets de tous les parti- 

culiers , fous Sentius Saturninus. Ce ne 
fut que fous le Gouvernement de Cyre- 
nius Préfident de Syrie , quand la Judée 
eut été réduite en forme de Province , 
qu’on commença à lever des taxes , fui- 
vant l’évaluation qui s’étoit faite alors. 

Cette maniéré de les lever (i) caufa 
de grands defordres. Plufieurs des Juifs 
s’y oppolerent ; les uns , parce qu’ils pré- 
tendoient être une Nation libre, & qui 
ne reconnoilfoic que Dieu pour Roi : 
d’autres foutenoient finalement qu’on ne 
dcvcit pas reconnoître un étranger pour 
Roi, & que c’étoit le reconnoître que 
de lui payer des taxes ; & ris allégnoient 
le paffage du Deuteronome qui (10 dé- 
fendoit aux Juifs de prendre pour Roi une 
■perfonne gui ne fût pas, un de leurs frétés • 
Les premiers avoient à leur tête un nom- 
mé (/) Judas Galiléen, homme turbu- 
lent & féditieux , dont il efl; parlé dans 
les A êtes des Apôtres ( Ch. V. vf. 37 . ) 
Il fut bientôt accablé lui & fon parti. 
JVJaisle parti de ceux qui ne vouloient 
point d’etranger pour Roi fe foutint.C’é- 


(0 JOSEPH. An tit[, XVIII. i. 1. & rff Erfh J. II. 1*. 
<*.) XVII. 15 . 

» (OlojiPH. ibid, 
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£ç>it un Dogme des Pharifiens , la Sede Ann. vin. 
dominante , qui en avoir imbu le gros de 
la Nation. De là vient , que , pendant le jg. . 
JVIinilIere de Notre- Seigneur, ils lui 
viennent propofer la queftion , s’il étoit 
permis de payer le Tribut à Céfar , ou 
non. Car , quoique la néceflité les obli- 
geât de le payer , ils foutenoient toujours 
que la Loi de Dieu le défendoic. De là 
vient que les Publicains , c’eft-à-dire , 
ceux de leur Nation même qui étoierc 
employés à lever ces Taxes étoient lï 
odieux au Peuple , & fi généralement 
déteftés. On regardoit leur proféflion , 
comme une infradion continuelle de la 
Loi, & eux-mêmes comme des Apo- 
ftats, & comme les plus grands fcélérats, 
avec qui on ne devoit pas même boire ou 
manger, ni même avoir de converfation. 

De là vient encore , que dans les Evaiv 
giles on les voit prefque toujours joints 
avec les Pécheurs ; & que les Juifs fe fcan- 
daiifent fi fou vent de voir Notre Sau- 
veur parler à eux, & lui en font des re- 
proches. 

Pendant le féjour que fit Cyreniüs eti 
Judée pour établir cette Taxe , (m) il 
dépofa Joazar fils de Boëthus, & don- 
na fa Charge de Sacrificateur à Anne fils - 


(»*) Joseph, Amtif, XVIII. j. 
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Ann.vm. de Seth , qui la polféda plufieurs an- 

depuis J. Ct npûr 

Auguste. ’ c « , / \ T 

38. Ce fut cette meme annee que («) Je- 

fus à l’âge de douze ans , monta à Jéru- 
falem avec Jofeph & Marie, à la Fête de 
Pâque , & qu’il parut pour la première 
fois revêtu de l’office de Prophète , & 
chargé des affaires de fon pere ; lorfqu’- 
affis dans le Temple au milieu des Doc- 
teurs, il leur déclaroit les vérités Divi- 
nes. C ’eft-là fa. première entrée remar- 
quable dans le Temple, (0) prédite par 
Malachie , cette entrée qui devojt , félon 
que s’èn exprime ( p ) le Prophète Ag- 
gée,.rendre la gloire de cette Mai fon plu s 
grande que celle de la première. Il etoit 
entré auparavant dans leTemple ; mais il 
n’y étoit point encore entré en qualité de 
Miniftre , comme à préfent , qu’il y pa- 
roît comme le Meflager de l’Alliance , 
qui apporte aux hommes la Nouvelle de 
la Vie & du Salut. C’eft dans cet avène- 
ment que fut accomplie ia célébré Pro~ j 
phétie de Jacob , (q) Le Sceptre ne fe dé~ 
partira point de Juda , ni le Legijlateur d’en- 
tre fes pieds, jufques a ce que le Sfilo vienne. 

Tout le monde convient, que par le Sçi- 
io il faut entendre le Meffie.. Et la Pro- 
fit) Lkc.IT. 41—49. 

(t) Mtlach. III. T. 

( p) H 9- 

(2) Gtn , XLIX, ta.. 
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phétie commença à s’accomplir à cet 
avènement ; lorfque Cyrenius venoit de 
réduire la Judée en Province Romaine ; 
& qu’au lieu des Gouverneurs de leur 
Nation qu’ils avoient eus jufqu’alors , il 
les avoit obligés à fubir le joug d’un Pro- 
curateur Romain. Son entier accompli!- 
fement arriva foixante & deux ans après, 
dans la deftru&iondeJérufalem.Car dès- 
lors , je veux dire , dès que la Judée fut 
réduite en Province , le Sceptre & leLégt - 
Jlateur commencèrent à lui être ôtés, quoi- 
que ce n’ait été qu’à la deftruétion totale 
du Temple & de la Ville de Jérufalenr 
qu’ils les aient perdus entièrement , Sc 
fans jamais les recouvrer depuis. 

Mais pour mettre l’explication de cet- 
te Prophétie dans un plus grand jour , Sc 
faire mieux voir la maniéré dont elle 
s’eft accomplie , il faut remarquer que 
par le Sceptre en Juda , c’eft la Souve- 
raineté qui eft délignée ; & par le Légtjlx- 
teur entre [es pieds , c’ell l’adminiftration 
de la Jultice par des perfonnes de leur 
Nation, & félon leurs Loix. Ces deux 
ehofes jointes enfemble conftituent ce 
qu’on appelle le Gouvernement politique 
d’une Nation qui a fes Princes & fes 
Loix , & n’eft pas gouvernée par des 
perfonnes ou par des Loix étrangères. 
C’elt-là ce qui ne devoit point le dépar- 

N 'H 


Ann.Vi;:. 
dcpi>isJ. C. 
A ug usrt, 
J8. 
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tir de Juda , jufqu’à la venue du Sçito. zi 
Que lès Ifraëlites avoienc toujours été 
en pofleflïon de cette efpece de Gouver- 
nement depuis leur l'ortie d’ Egypte, juf- 
qu’à l’Empire des Alïy riens. Jufques-là 
ils avoient eu leurs propres Princes, c’ell- 
à-dire, au commencement', les Juges ; 
ôc dans la fuite leurs Rois ; & ils n’a- 
voient été gouvernés que félon leurs pro- 
pres Loix. Mais 3 . quand les Rois d Af- 
lyrie eurent étendu leur Empire en de- 
çà de l’Euphrate , jufques dans la Palef- 
tine ; dix des Tribus ayant été emme- 
nées captives , le Sceptre fe départit de. 
cesdixTribus , & le Légillateur d’entre, 
leurs pieds ; car on leur ôta leurs Princes- 
se leurs Lojx , Sc elles n’ont jamais de- 
puis ce tems-làfait un Peuple ; mais,dif- 
perlées parmi les Nations Païennes de 
l’Orient, leur nom & leur Nation fe font 
perdus , & y ont été engloutis : & il n’en 
a plus été parlé. Mais 4 .. pour la Tribu 
de Juda , quoiqu’elle ait auffi palfé par la 
Captivité, fon fort a pourtant été bien, 
différent : car elle en- revint , & fon Scep- 
tre & fon Légillateur lui furent rendus.. 
Elle forma de nouveau dans fon propre 
pays un Corps politique a 6c reprit fon 
Gouvernement: elle eut des. Princes ti- 
rés de fon propre corps, & (r) l’admini- 
- C*3 Voyez la Charte ourinftrumem où ArtascrxeLoti-r 
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ftration de la Juflice félon fes propres Ann.viiî; 
Loix , comme elle l’avoic eue aupara- de i 1uis J - c - 
vant. Elle continua dans cet état lansin- j8. 
terruption , excepté pendant le3 trois ans 
& demi de la perfécution d’Antiochus , 
jufques à ce que Goponius fut fait Pro- 
curateur de la Judée. Mars alors le'Scep- 
tre commença véritablement à lè dépar- 
tir dejuda, &le Légiflateur d’entre fes 
pieds ; car (x) on leur ôta le pouvoir d’in- 
fliger des peines capitales ' qui fut donné 
à un Gouverneur etranger : & la Juflice 
ne fut plus adminiftrée félon leurs Loix, 
mais félon celles de Rome. Enfin à la de-* 
flrudion dejérufalem , foixante-deux 
ans après , il fut entièrement départi ; & 
la Prophétie eut fon entier accomplifle- 
ment. Jufques-là il y avoit encore quel- 
ques refles depouvoir en Juda. 11 avoit 
encore fon Sanhédrin ou fon grand Con- 
feil : il avoit fon Souverain Sa: rificateurr 
l’un & l’autre confervoit encore quelque 
ombre ou quelque apparence d’autorité ; 

& les Romains, dans l’adminifirationde 
la Juflice , avcient quelque égard à l’an- 
cienne Loi du pays. Mais, après la de- 
ftruétion de Jéru'alem & de fon Temp’e' 
par Titus , tout cela fut entièrement abo- 


guemain , Roi de Perle, la leur accorde -dans Efdrss ,ch. 
VIII. 

(s)Jtétè XVIII. jj . 


i, 
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Ann.viii. li : plus de Sceptre, plus de Légiflateuiv 
ÿP uls J> c • Depuis près de 1 650. ans , qui fe font 
3?, L ’ écoulés depuis la ruine de la République 
Judaïque , quoiqu’il y ait des Juifs en 
grand nombre dans prefquetous les pays 
du monde, jamais ils n’ont pu fe rejoin- 
dre en un Corps , ni dans leur pays ni 
dans aucun autre , ni trouer d’endroit 
où ils aient pu* remettre fur pié leur 
ancienne forme de Gouvernement, félon 
leurs Loix , ou être gouvernés au moins 
par un Prince de leur Corps. Car pour 
leur (/) Aichmalotarque de Babylone , 
quand ils en auroient encore , ilneferoit 
pas plus qu’étoit leur Ethnarque à An- 
tioche , ou leur Evêque des Juifs en An- 
gleterre , c’efl -à-dire , que ce feroit fim- 
plement le Chef de leur Seéle dans cet 
endroit-là, fans Glaive, ou fans Sceptre, 
fans aucun pouvoir coercitif ; fans auto- 
rité juridique : & ne pouvant rien faire 
que ce à quoi les Juifs du pays où il fe- 
roit , voudroient bien fe foumettre d’eux- 
mêmes : car c’efl là le pié fur lequel étoit 
ce Gouverneur de la Captivité dans la 
Province de Babylone. C’efl donc une 


(t) C’eft-à.dire U Chef Je la Captivité. Les Juifs erv 
avoient un à Babylone, à qui ils fe foumettoient volon- 
tairement. lis le prenoient toujours dans la Maifon de 
David. Mais il y a long-tems que cette Charge titulaire 
dt tombée , quoique les Juifs prétendent , qu’il y en a en- 
core jufques à prêtent dans ce pays-là. 


Digitizedljy Google 


Livre XVII. 305 

foible défenfe que celle des Juifs, quand Ann.vm 
ils nous difent , que le Sceptre & le Lé- dc P uis J - Ci 
giflateur dejuda réfidenc encore dans la J8 “ GUSTE • 
perfonne de cet Aichmalotarque ; & que 
par conféquent la Prophétie de Jacob 
n’efl pas encore accomplie , ni le Melîie 
venu. 

Mais on peutobjetter à ce que je viens 
de dire de l’explication & de l’accom- 
pliflement de cette Prophétie ; qu’après 
la Captivité de Babylone , de tous ceux 
qui ont gouverné la Nation des Juifs , il 
ivy en a pas eu un feulde laTribudeJu- 
da que Zorobabel ; que ç’a prefque tou- 
jours été le Souverain Sacrificateur qui 
l’a gouvernée-, & par conféquent un Lé- 
vite : enfin , qu’après les Princes Afmo- 
néens, Heroae & Archelaiis fonfils,qui 
ont régné dans la J udée , étoient defcen- 
dus des Iduméens, &nonpasdesTribus 
d’Ifraël. 

Je réponds à cela ; que depuis la Cap- 
tivité, la Tribu de J uda abforba toutes 
les autres ; je veux dire, que tout ce qui 
relloit des aurres Tribus, porta le nom 
de Juifs , & fut regardé comme la pofte- 
rité deJuda. Pour ce qui efld’Herode , 

(«) Nicolas de Damas , qui étoit de fa 
Cour , attefta qu’il étoit defcendu d’une 
famille Juive revenue de la Captivité de 

(*) Joî£ph. Antij. XIV. 2. 



Ann.VIII. 
depuis J. C. 
Auguste. 
* 8 . 
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Babylone. Mais foit que cela fût vrai ou 
faux, nous ne connoilîons aucune Hif- 
toire qui n’avoue , qu’il ne vînt d’Ancê- 
tres , qui , par le Profelytifme au moins, 
avoient été depuis long - tems entés & 
incorporés dans la Nation Juive ; & qui, 
par conféquent, étoient tout au moins 
des enfants adoptifs de Juda. On ne peut 
donc pas le regarder comme étranger. 

Tout bien compté donc , le Sceptre & 
le Légiflateur étoient encore parmi les 
Juifs : & ce furent les Romains qui com- 
mencèrent à les ‘leur ôter , quand ils ré- 
dui firent la Judée en Province. Alors le 
Chrift , le Sçilo promis , commença fa 
venue en qualité de Meffie, en commen*- 
§ant à fe charger des affaires de fon Pere, 
pour lefquelles il étoit envoyé. Et l’on 
voit ici que cela arriva précifément dans 
le tems de la Révolution dont il s’agit : 
car alors Jefus avoit (x) douze ans ; & la 
douzième année de J. C. eft juftement 
celle où Coponius prit les rênes du Gou- 
vernement de la Judée. Herode vécut un 
an après la Naiffance de J. C. & (y) Ar- 
chelaüs , qui lui fuccéda , régna dix ans : 
& l’année d’après fa dépofition, les Ro- 
mains prirent pofleflîon de la Judée , 5c 
lamirent fur le pié de Province Romai- 

(*) Luc. II/4*.' 

(/^Joseph. Jlntij. XVII. 15.- 
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ne. Jefus parut donc dans le Temple, en Ann.vnr, 
qualité de Mefîie.juflement dans le tems dt ‘ puIsJ ‘ c - 
que le Sceptre 6c le Legiilateur com- 38. 
mencerent à fe départir dejuda : & foi- 
xante-deux ans aprèc, ce départ fut en- 
tièrement achevé, par la dellruélion to- 
tale du Gouvernement & de la Police 
des Juifs, qui ne fe font jamais rétablis 
depuis , ni là ni en aucun autre lieu du 
monde. 

Cette 

envoyé par Augufle à la place de Copo- augusteT 
nius : 6c Salomé la fœur d’Herode mou- 40. 
rut ; cette femme dont les cabales 6c les 
intrigues avoient caufé tant d’événe- 
ments tragiques dans la maifon de Ton 
frere. . 

Tibere (/t) fut admis à partager avec 
Augufle le Commandement 6c la Sou- A UG US- J 
veraineté dans toutes les Provinces 6c les IC 4 *; t 
armées de l’Empire : 6c il fe fit un Dé- 
cret du Sénat 6c du Peuple , qui ratifia 
ce qu’avoit fait Augufle à cet égard. 

C’efl de là qu’il faut commencer àcomo- 
ter les quinze * années de Tibere, do*.: 

(z) Idem. XVIII. 3. 

(a) Vi_Lr.PAT. II. 1*1, .Sun . inTiltr. *1. 

* [ Le P. Pi tau croit que S. Luc compte les 15 année! 
de Tib; rc depuis la mort d’Auçuftc : de DeBrina Toepi- 
rnm Lib. XV. c. 7. Mais VI. Prideaux luit ici le fenti* 
ment de plufîeurs antres Chronologiltes > comme Pagi , 

Critica in Bar onium , T om. I p. fi. 8c feq. & p, Ij, & ce 
dernier feotiment par oie le mieux fondé. J 


année Marcus Ambivius ('T)fut Année, x. 



Ann. XIII. 

depuis J. C. 
Augus- 
te 
Tibe 

Ann XIV. 
depuis J. C 
Augus- 
te. 44 
Tibere 


JG US- T 

•4Î- ï 

BERE.X. J 

1 XIV. 

j. c. 
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il eft parlé dans l’Evangile félon Saint 
Luc. 

Augufte rappella Ambivius de Judée, 
& y envoya Annius Rufus , pour la gou- 
verner en qualité de Procurateur. 

Augufte (b) mourut à Noie dans la 
Campanie le 1 9. d’ Août. Il avoitfoixan- 
te feize ans , moins trente-cinq jours. Il 
étoit né le 2 3 . de Septembre de laLXI 1 1 . 
année avant l’Ere Chrétienne , & mou- 
rut le 19. d’Août de la XIV. année de 
cette Ere. Son régné fut juftement de 
cinquante-fix ans , à commencer à fon 

{ îremier Confulat , dont il prit pofleflîon 
e même jour du mois qu’arriva fa mort. 
Mais à compter de la vi&oire d’A&ium, 
fon régné n’a duré que quarante-quatre 
ans, moins quatorze jours : car cette vi- 
éloirefut remportée- le fécond jour de 
Septembre, < 3 c fa mort arriva le 19.. 
d’Àoût. Et comme ce fut cette vi&oire 
qui lui acquit tout l’Empire & la Souve- 
raineté abfolue, c’ert: de là que nous avons 
compté ici les années de fon régné , que 
nous avons mifes à la marge depuis la 
dépofition d’Archelaüs , & la rédu&ion 
de la Judée en Province Romaine. 

(c) Tibere, fils de Livie d’un premier 

(b) Vell. Paterc. II. ÜJ. SuET- in 0 {Iav. 103. Ta.» 
cit. I. 5,& 7, Dion C/ ss. LVI. p. 5S9. & 590. 

Ce) Joseph. XVIII. %. Vell. Paterc. II. 124. 

Tacit.^w».I.7. Suet, inTittr. 14. Dion Cass. LVII, 
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lit , lai fuccéda. 11 avoir déjà été alfocié Ann* xiv. 
à l’Empire ; mais alors il fut féal maître de P uii ; JC - 
de tout , & de la Ville de Rome elle-mê- TE U< ^ C 
me, auffi bien que des Provinces & des TlBt * E - 3 - 5 ' 
armées. Il avoit cinquante-cinq ans alors. 

Il régna, fur tout l’Empire, ( d ) vingt 
& deux ans , fept mois & fept jours. 

Tibere ( e ) envoya Valerius Gratus Année xvj 
en Judee , toujours en qualité de Pro- tibere. 4 
curateur , à la place d’Annius Rufus. 

Il demeura onze ans dans ce Gouverne- 
ment. 

La mort d’Archelaüs Roi de Cappa- Ann. xvir. 
doce , celle d’ Antiochus Roi de Coma- depulsJ ' 
gene , & celle de Philopator Roi de Ci- TlEERE ï 
licie , qui arrivèrent toutes cette année, 
ayant caufé quelques delordres dans ces 
pays-là; (/) Tibere en prit occafion d’ar- 
racher Germanicus à les Légions Ger- 
maniques. L’attachementqu’ellesavoient 
pour ce jeune Prince lui avoit donné de 
1 ’ombrage. 11 l’envoya en Orient , fous 
prétexte qu’il n’y avoit que fa prudence 
qui fût capable d’appaifer ces troubles. 

Pour cet effet, il fit faire un Décret du 
Sénat , qui donnoit à Germanicus le foin 
de toutes les Provinces de l’Orient par 
delà la mer Egée. 

(d) Dion Cass. LVIII. p. 639. * 

(e) Joseph. XVIII. 3. 

( J ) Tacit. Ann . II. 5. 4*. 43. Joseph, ibid, 
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Ann. xvni. Germanicus [g) y alla donc , 6c rédui- 
dcpuu j. c. p lt j a Cappadoce 6c la Comagene en for- 
Tj»eke. 4 me p rov i nces . H appaifa auflî les trou- 
bles d’Arménie , 6c lui donna pour Roi* 
Zenon fils de Polemon Roi de Pont : 
choix également agréable à laNoblefîè 
6c au petit Peuple du pays ; parce qu’- 
ayant été élevé parmi eux, il avoit fçu 
s’en faire aimer. De là il pafîa en Syrie*, 
6c y prit fes quartiers d’hiver. C’étoit 
Cneus Pifonqui enétoit alors Prélident. 
(h) 11 y avoit été envoyé lorfque Ger- 
manicus partit de Rome pour le rendre 
en Orient. Les ordres fecrets -, que lui' 
avoit donnés Tibere , étoient de contre- 
carrer Germanicus , de le traverfer en 
tout , 6c de lui faire toutes les peines qu’il 
pourroit ; 6c il les exécuta fort ponctuel- 
lement. 

Ann.xix. Le printems venu (r) Germanicus 
depuis j c. p a jp a en Egypte, & y v i t toutes les Cu- 
iBtRj!. s j-j 0 {îté s du pays. 11 remonta le Nil de- 
puis Canope jufques aux frontières de 
î’JEthiopie. A ion retour en Syrie, il 
tqmba malade , 6c mourut à Antioche 
du poifon que lui firent donner Pilon 6c 
fa femme Plancine. Germanicus connut 

bien la caufe de fon mal , 6c s’en ouvris 

• 

(£' Tacit. Ann II. 54. Suet. in Cali£. 1, 

1 (h) Idem. Ann. 1 1 . 5 5. 

(*) Tacit. Ann. II 59. & $0. 

(A}Tacit,u 4 »». Ii. 69-7*, Suet, 1*. 
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aflfez clairement à fes amis ; & perfonne Ann. xix; 
ne douta non plus que lui (/) que ce ne de P uls J - £- 
fût par ordre de Tibere que ce crime fe TlBtRE * s 
coinmettoit. Germanicus , par un méri- 
te fupérieur , s’étoit acquis l’eftime & 
l’affeition de tout le monde , jufques à 
un point qui donna de l’ombrage à Ti- 
bere & excita fon envie, (ni) Il n’eut 
point de repos qu’il ne s’en fût défait par 
cette voie h noire & fi lâche. Tout (») 
l’Empire fut attrifté de cette perte , fur * 
tout à Rome : & l’on ne fçauroit expri- 
mer la colere & l’indignation que l’on y 
conçut contre Pifon & fa femme qui 
avoient été les inftruments de fa mort. 

Aufli à peine furent-ils de retour à Ann. xx. 
Rome, ( 0 ) qu’on leur intenta un procès V 
au Sénat. Pifon , qui vit bien qu’ii y feroit 6 
infailliblement condamné , pour préve- 
nir la Sentence , s’enfonça fon épée dans 
le corps , & en mourut. 

ValeriusGratus (/>) ôta la Souveraine Ann. xxnr, 
Sacrificature à Anne, qui en avoitétére- depu,s 
vêtu quinze ans ; & lui fubflitua Ifmaél IEERE ' » 
fils de Fabus. 

Mais l’armée d’après defapprouvant * e n ^ X j X ^ 


(/) Suet. in Caltj’. *. 

(m) Suet.»'» CaUjr^. &4« 

(») Tacit.^wb. II. 71. 7*. Suet. îm Calig.j. 8 c 6. 

(o) Tacit. -rfn». III. 10 -15. D;ok Cass. LVII. pag. 

(/>; Joseph. Antif.XV III.-.j. 


Tiber*. 
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fon propre choix , ( q ) il dépofa Ifmaël ; 
& éleva à cette dignité Eléazar le fils 
d’Anne à qui il l’avoit ôtée il y avoit un 


an. 

Ann. xxv. Ce dernier (r) n’en jouit pas plus long- 

depuis j.c tems q Ue p oa prédécefiTeur. 11 fut auffi 
ïjsere. yj . & p a charge fut donné à Simon 

fils de Camith , qui n’y demeura pas plus 
long- tems que le précédent. 

Ann. xxvi. L’année fuivante (j) Gratus la lui ôta 
auflî, de y mit Jofeph furnommé Caï- 
1Z phe, ( t ) gendre d’Anne le premier de 
ceux qu’il avoit dépofés : & ce font là 
( « ) les deux Souverains Sacrificateurs 
dont parle l’Evangile , & les deux per- 
fonnes qui contribuèrent le plus à faire 
crucifier N otre-Seigneur. 

Cette même année, Gratus étant rap- 
pellé, ( x ) Ponce Pilate fut envoyé par 
Tibereen qualité de Procurateur de Ju- 
dée en fa place. C etoit un homme à qui 
rien ne manquoit de toutes les qualités 
qu’il faut pour commetre les plus gran- 
des iniquités , comme cela parut dans 
tout fon Gouvernement. Philon (j ) l’ac- 
eufe d’avoir vendu la Juflice , & rendu 


(5) Joseph, ibid. 

(r) Joseph, ibid. 

(s) Joseph, ibid, 

U) Jean XVIII. I*. 

(*) Luc. III. a. AU. IV. 6 . Jean XVIII, i*. 14, 
(x) Joseph, jfntiif XVIII. 3. 

(/) ln libre Légation aACtùum. 
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Î >our de l’argent quelle Sentence on vou- Ann. xxvr, 
oit. Il parle de fes rapines , de les inju- de P uls ] - t c s - 
flices, de Tes meurtres , des tourments TlBtRE 'Eï 
qu’il avoit fait fouflfrir à des innocents , 
des perfonnes qu’il avoit fait exécuter 
fans forme de procès , & de fon excefli- 
ve cruauté pendant toute fon adminiflra- 
tion. Un homme d’un caradere d’ini- 
quité aufli confommée étoit tout propre 
à prononcer l’injufte Sentence , qui con- 
domna à la mort le Prince de la Vie. 

C’efl: ici la quinzième année de Tibe- 
bere depuis fon aflociadon à l’Empire 
par Augufte ; & c’efl: elle dont parle (jl) 

S. Luc, quand il dit : qu’alors Jean-Bap- 
tifte commença à prêcher le Baptême de 
repentance en remifîion des péchés. C’efl: 
ici auffi que (a) commence l’Evangile de 
Jefus- Chrift. Car le Chrift paroît en 
quelque maniéré dès qu’il fait annoncer 
cette bonne Nouvelle par le Meflager , 
qu’il envoya devant lui préparer le che- 
min pour fa venue en perfonne, qui ar- 
riva trois ans & demi après. Ce fut donc 
la quinzième année deTibere , que Jean- 
Baptifle commença à exercer ce MiniflÇi 
tere de l’ Evangile : & il y travailla trois 
ans & demi , depuis la Fête de Pâque de 
l’année où nous fommes , jufques à cel- 

( z ) Luc- III. 1, Luc. III j, 

(a) Marc, I, 4. Marc, J. 1. 
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Ann. xxvi. le des Tabernacles , trois ans & demi 
aepuisj.a a p r ès. Alors Jean ayant été mis en pri- 
Tibere. j 2 p on ^ Jefus-Chrift fe montra lui-mê- 
me , <Sc entra en perfonne dans Ton Mi- 
niftere, oc l’exerça auffi trois ans & de- 
mi. De forte que leMiniftere deChrift 
fur la Terre, tant celui qu’il fit exécuter 
par fon Précurfeur Jean-Baptifte , que 
celui qu’il exerça en perfonne après cela 
lui-même , a duré juftement fept ans ; 
& ces fept ans font la derniere des fep- 
tante femaines ( c ) de Daniel. 

On a déjà expliqué , dans le Livre V. 
de cet Ouvrage , comment les foixante- 
deux femaines de cette Prophétie , dont 
le bout marquoit le tems de la venue du 
Chrift pour ce Miniftere de l’Evangile , 
finiflent où commence celle-ci > comment 
dans cette derniere femaine l’Alliance a 
été confirmée avec plufieurs , comment 
dans fa derniere moitié les Sacrifices & 
les Oblations Lévi tiques ont pris fin ; en- 
fin comment , à la fin de la femaine , le 
Meiïie a été retranché. Ainfi il n’eft pas 
néceflâire de répéter ici tout cela. 
An.xxxm.^ Dans le tems donc marqué par cette 
riBERE. 19. Prophétie, le Chrift fut offert en Sacrifi- 
ce pour nous, pour faire la réconciliation 
à caufe de nos iniquités, & mourut fur la 

(b) Matt. IV. I». & 17, 

(cj Dan. IX. 


Croix 
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Croix pour les expier ; 6c ayant par-là An.xxxm. 
acquis la Royauté fpirituelle fur nous , il 
en pritpollemon a la Relurrettion. Alors 
commença fon Eglife,qui eû fon Royau- 
me. Par-là furent accomplies deux autres 
Prophéties de Daniel qui regardent ce 
, Royaume : la première fe trouve dans le 
fécond Chapitre de ce Prophète ; 6c l’au* ' 
trie dans le fe\ > a me. Toutes deux prédi- 
rent que le Royaume du MefTie vien- 
droit 6c s’établi roit fur les ruines de celui 
des Romains. Car les quatre Monarchies 
repréfentées par les quatre métaux de la 
Statue de Nabucodonofor , dans la pre- * 
miere , 6c par les quatre Bêtes , dans la - 
fécondé , font celles des Babyloni ns, des 
Perfes , des Macédoniens , 6c des Ro- 
mains. Et ces deux Prophéties marquent 
allez clairement , que le Royaume du 
Melîie commenceroit quand la derniere, 
qui eJft celle des Romains , viendroit à 
bailler. Car ce quieil dit dans la pre- 
mière duRoi qui lui fuccéderoit; Que(c) 
fon Roy A. me ne fcrott jamais dijjipé ou dé- \ 

truit; niais qu’il [croit établi éternellement : 

6c dans la fécondé ; Que ( d ) Seigneurie , 

& honneur , & régné , lui fer oient donnés ; 

& que tous les Peuples , toutes les Nations . 

■& toutes les Langues le ferviroient : que fa 

(c) Dan. II. 44. 

(J) Dan. VII. 14. 

Tome VL O 
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An. xxxtii . Domination cjl une Don '.nation éternelle , 

ïibe' u! 'i' ^ Ul ne P a Jf era P otnt > &f on tegne un régné 
iBEim. 19. ^ ne fera point dtjfipé , ou détruit : tout 

, cela, dis-je, ne peut pas s’entendre d’un 
autre que de Chrill 6 c de Ton régné. Par 
•eonféqucr.t la force de l’Empire Romain 
ayant commencé à déchoir four le régné 
, . de Tibere ; c’efl: là aufli qu’a commen- 
cé le Régné du MefTie avec l’établif- 
• , l'ement de fon Eglife ici-bas fur la terre. 

Dans (e) la première de ces Prophé- 
tie^ , l’Empire Romain eft repréfenté 
i'ous l’emblème de pieds de fer 6 c de ter- 
. re mêlés enfemble.Cela marque les deux 
efpeces différentes de Gouvernement, 
fous lefquelles les Romains ont palfé; 
la première, le Gouvernement félon les 
Loix , ou leur ancien Etat en forme de 
République ; la fécondé , le Defpotique 
6 c le Tyrannique ^ fous les Empereurs. 
Tant que le premier dura, l’Empire de 
Rome étoit d’une conllitution vigou- 
reufe 6 c folide , comme fur des jambes 
de fer. Mais quand le fécond commença, 
6 c qu’à la place des Loix fuccéda la vo- 
lonté 6 c la fantaifie d’un Prince, ce ne fut 
plus qu’un mélange de fer 6 c de terre , 
dont ces pieds étoient compofés , une 
bafe foible , 6 c fur laquelle portoit tout 
cet Edifice. Tant qu’Augufte , qui étoit 

(e) Dan. IL 3 *, 40 . 
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nnPrince fage, jufte, & clément, vécut, An.xjoarr. 
la terre étoit fi ferme , que le fer , ou , fi ^ 
l’on veut, l’alliage du fer, prévaloir enco- 
xe.Mais quandTibere vint à lui fuccéder; 
un Prince (/J qui tenoit plus de la béte 
que de l’homme, & qui gouvernoit pref- 
que toujours fans égards pour la raifon 
& pour la Juftice , par pur caprice , ou 
par une volonté cruelle & barbare ; la 
terre commença à s’ébouler , les fonde- 
ments de l’Empire croulèrent, & me- 
nacèrent bientôt ruine. Ce fut juflement, 
lorfqueles chofes prirent ce train-là, que 
le Royaume de Chrifl: commença à fe 
former , par l’établiflement de fon Egli- 
fe : & là où celle-ci commence , la Jui- 
ve finit avec toute l’Economie Mofaï- 
que. ’ ■ 

C’efl là le dernier terme où je m’é- 
tois propofé de conduire cet Ouvrage. 

M’y voici arrivé. Ilefttems de le finir , 
par de très- humbles & très -ferventes 
a&ions de grâces à Dieu de la grâce 
qu’il m’a faite , dans fa grande miferi- 
corde , de m’accorder la vie & la force 
de l’achever. 

1 

( f ) Voyez (a vie dans Suetone. 

( 

Fin du XV IJ . . & dernier Livre , . 
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LETTRE I. 

De M . Moy.le au Dofleur Prideaux. 

MONSIEUR, 


Y Ous dites à la page 1 8. du Livre T. 

de votre Hiftoire , que depuis que 
les Ptolomées regnerent en Egypte, 
» tout le Commerce que les-pays Occi- 
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»■ dentaux eurent avec la Perle, les'ln- 
» des , l’Arabie & les côtes Orientales? 
» de l’Afrique, fe faifoit par la Mer Rou- 
» ge & l’embouchure du Nil. » Mais 
Strabon même , fur la foi de qui vous 


voie d’Alexandrie. 

De plus, Aî'ppien (a) allure formelle- 
ment le contraire de ce que vous avan- 
cez ; car il parle de Palmyre, comme d’un 
lieu célébré pour les marchandifes des 
Indes & d’Arabie , que les Négociants 
de cette Ville faifoient venir de Perfe , & 
qu’ils verrdoient enfuite aux Romains. 
Palmyre étoit bâtie près de l’Euphrate ; 
fituation très-avantaggufe pour lui atti- 
rer la plus grande partie du Commerce 
des Indes qui fe faifoit par terre par la 
voie de Perfe. 

Ammien Marcellin dit, (b) que Bar- 
ne , Ville de l’Anthemifie , au nord delà 
Méfopotamie, proche de l’Euphrate, 
étoit renommée pour le même trafic ; 
car on y tenoit chaque année une foire , 
à laquelle fe rendoit un grand concours 
d'étrangers , pour acheter les marchan- 

[4] Ve Sella Civ, V. V.676, EJ. Steph.- 
!>] Lib. XXIV, c. J. 

O iij- 


rapportez ce fait, dit feulement , *>?«*■< 
«■«au, que la plus grande partie des marchan- 
difes des Indes fe tranfportoient par la* 
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difes qu’on y avoit apportées des Indes & 
du pays de Seres- 

Pour ce qui eft du Commerce avec 
les Seres , nous apprenons du mcmeAu- 
teur , (c) que les Marchands qui y négo- 
cient, s’y rendoient de la Perfe, en tra?- 
verfant les territoires des Saques , & en. 
tranfportoient par terre diverfes mar- 
chandas. 11 eft aufli certain , que toutes 
celles qui venoient par m A , à l’un ou à 
l’autre de ces deux endroits, dévoient né- 
ceflairement palier par le GolfePerfique, 
& de là remonter l’Euphrate , & non pas 
traverfer la Mer Rouge , quiétoit trop 
• éloignée. 

11 efl vrai qu’on faifoitun grand Com- 
merce avec les Indes , par la voie de la 
Mer Rouge & d^\lexandrie , comme 
on peut le voir non feulement dans Stra- 
bon, mais aufli dans Pline [d) qui a mar- 
qué la route que les Marchands tenoienc 

{ >ar terre d’Alexandrie à Bérénice ; & de 
à par mer , à la côte de Malabar. Il ajou- 
te que le premier prix des marchandifes 
des Indes qu’on tranfportoit , chaque an- 
née , dans l’Empire Romain , montoit à 
plus .de 4.00000 livres Sterling. Le même 
Auteur allure dans un autre endroit, ( e ) 

[cl Lib. XXIII. c. (S. p. *9*. Ed. Gronov. 

{d} Lib. VI. c. 23. p. 703. Harduin, 

(Ô Lib. XII. c. 18, 
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que l’Empire perdoic chaque année par 
fon Commerce avec les Indes , l'Arabie - 
£. la Judée, au delà de 800000 livres 
Sterling. 

De ces deux paflTages comparés enfcm- 
ble , il paroît que les Romains faifoienc 
un auflt grand Commerce avec les Seres- 
& les Arabes, qu’avec les Indes : Tanto 
nobïs delicU &fœmin<& confiant. Tacite fe 

{ )laint de la même chofe(/) .Or fi 800000 
ivres Sterling , appliquées chaque année 
à un tel ufage , étoient pour l’Empire 
Romain une trop grande dépenfe à iou- 
tenir . . 


(f) Ann*',. III. J }. 


LETTRE II. 

De M. MOYLE au Dotteuy 
P R 1 D EA U X ; Sur ce quildit 
de Zoroaftre au IV. Livre de cet- 
te HiJhire , T. II. p. 44. & futv . 

MONSIEUR, . 

C E que vous dites de Zoroaftre eft fi 
touchant & fi bien narré , que j’ai 
tout le penchant pofli ble à le croire vrai: 

Oiiij 
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nuis il s’y rencontre des circonftances fi’ 
incompatibles avec les relations de tous 
les Auteurs Grecs & Latins , qu’elles 
donnent un jufte fujet de révoquer en 
doute toute cette Hiftoire. 

11 eft certain que la plus grande par- 
tie des anciens Ecrivains place Zoroaftre 
long-tems avant le régné de Darius Hy- 
ftafpide , comme vous pouvez le voir 
dans tous les Auteurs modernes, qui ont 
traité ce fujet. 

Je n’entrerai point dans la difpute ; 
fçavoir , s’il n’y a eu qu’un feul homme 
de ce nom , ou s’il y en a eu plufieurs. Je 
ne prétends pas non plus déterminer le 
tems auquel a vécu Zoroaftre , le fonda- 
teur de la Religion des Perfes ; parce que 
je crois qu’il eft impoflîble de faire au- 
cune conjeéture probable , parmi une fi 
grande variété d’opinions, llfuffit pour 
mon deflein , que je puiffe prouver , qu’il 
eft plu? ancien que le période où vous l’a- 
vez placé. 

Pour cela je n’ai pas befoin .de vous 
produire une longue lifte d’anciens-Hi- 
ftoriens ; car ce qu’ils ont dit là-deffus a 
déjà été recueilli par Marsham , Stanley, 
Mrs. Fabricius, Huet, &c. A la vérité, 
vous voudriez m’enlever Juftin , en le 
corrigeant par Diodore de Sicile ; mais 
c’eft tout le contraire. Diodore doit être 


r 
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corrigé par Juftin, comme le montreun 
paflage d’Arnobe , (g) de la maniéré que' 
le lifent & que le diftinguent Stanley , 
Marsham , ou Herauld. Ce paflfage por- 
te , que Ctefias appelle ce Roi des Bac- 
triens , non pas Oxiartes , mais Zoron- 
ftres ; & par conféquent la vraie leçon 
dans Diodore , qui fait profeftion de le 
fuivre dans toute fa relation de - cette 
guerre , étoit Zoroaftre. 

Le feul ancien Écrivain qui femble 
favorifer votre opinion , c’eft Agathias, 
qui a vécu 1 1 oo. ans après , & qui fait 
Zoroaftre contemporain de Darius Hi- 
ftafpide , comme les Perfes l’afluroient 
généralement alors ; mais il dit en mê- 
me tems , qu’il étoit impoflîble de fça- 
voir , s’il étoit le pere de Darius, ou non. 
Or fi l’on doutoit alors de ce fait, com- 
ment , je' vous prie , eft-on venu à s’en 
mieux inftruire dans des tems plus éloi- 
gnés ? Et c’eft une chofe remarquable , 
que de tous les Auteurs Orientaux que 
vous avez cités , il n’y en a pas un qui ait 

{ >lus de 600. ans d’antiquité ; Mirconde 
ui-même donné par Texeira , & le plus 
célébré de tous les Hiftoriens Orien- 
taux , ne'fait aucune mention de ce fait 
dans fes Annales. 

( l ) Lib.I. p. ji. comparé arec p. 5. EJ. 
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Marcellin dit bien (b) que Zoroaflre • 
étoit pere de Darius ; mais fi on exami- 
ne attentivement toute la période , on 
verra qu’il fait vivre Hyflalpelong-terns 
après Zoroaflre , & Laétance'le place 
avant la guerre de Troye. (i) De forte 
qu’on ne peut faire aucun fonds fur cette 
preuve. 

Apulée (k) eftun autre Auteur que- 
vous produifez, pour prouver que Zo- 
roaflre étoit contemporain dePythago- 
re; mais x vous avez entièrement détruit 
fon autorité , par une preuve chronolo- 
gique. A quoi je puis ajouter , qu’ Apu- 
lée , dans la période qui fuit immédiate- 
ment , contredit lui-même ce fait ; puis- 
qu’il allure que c’étoit l’opinion régnan- 
te que Pythagore alla de fon propre 
mouvement en Egypte , & qu’il s’y in- 
flruifit dans toute la fcience des Prêtres; 
de ce pays-là. Mais il ne dit pas un feul 
mot de fa prétendue converfation avec 
Zoroaflre , lequel, comme il paroît par- 
fon Apologie , (/) il a fuppofé avoir vécu : 
plufieurs fiecles avant Pythagore , puis- 
qu’il le fait plus ancien que Moïfe : paf- 
fage , pour le dire en paflant, qu’il a co T 

(üi) Lib. XXIII. c. 6 - . 

[i] InftitHt. VU. if. 

[iyFlcrid. 501. Ed, Lnfd , . 

[.T P 310. 

^M)Lib,.XXX. c,I. . 
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pie de Pline, (m) comme le P. Hardouin 
l’a très-bien remarqué. 

En effet , fionfuppofe que Zoroa lire 
étoit contemporain deNinus , & que la 
Monarchie des Affy riens a fubfiftéiÆoo. 
ans félon Diodore , (w) ou 1 300. lelon 
Troge , (0) il faut le placer quelques fîé- 
eles avant Moïfe. Cela ne fçauroit non 
plus , comme vous le fuppofez , s’accor- 
der avec la conquête de l’Egypte par 
Nebucadnetfar ; car depuis ce tems-là 
jufqu’à la mort de votre Zoroaftre , il y 
a 85. ans , comme il paroit par votre 
propre calcul. Or quand on accorderoit 
que ce Zoroaftre étoit âgé de 90- ans , 
lors de fa mort , qui , pour le remarquer 
en paiïànt , ne fut pas naturelle , mais 
violente , il ne pouvoit avoir que cinq ans 
dans le teins de cette fameufe conquête: 
& pofé , que ce que Jamblique dit de Py- 
thagore, qu’il avoir demeuré douze ans 
à Babylone , fût vrai , Zoroaftre ne pou- 
voit être âgé que de dix-fept ans, quand 
Pythagore quitta cette Ville ; parcon- 
féquent , il étoit encore fans contredit 
trop ieune , pour s’ériger en Doéleur. 

Mais , fi nous fuppofons pour un mo- 
ment , que Pythagore ait été à Babylo- 
ne, fous le régné de Nebucadnetfar , ou 

(n) Lib. II, p. 115. Edit. Hanov. 

(0)1,1. 
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même plus tard fi vous voulez , vingt; 
ans avant la conquête de l’Egypte par 
Gambyfe , qui efl le plus bas période , 
comme vous l’avouez vous-même, qu’on 
puifTe alfigner à fes voyages , & qui a 
précédé la prife de Babylone par Cyrus; 
je nie qu’il ait pu voir aucun des Perfes 
& des Mages ; car cette Sede fe répan- 
dit feulement par les*conquêtes & avec 
l’Empire des Perfes , & dans les Indes ► 

{ p ) C’efl fe mocquer , que de (uppofer 
qu’aucun des Prêtres des Perfes eut vou-f 
lu s’établir, ou qu’on lui eût permis de 
s’établir à Babylone , le centre du Sabia-r 
nifme, lequel, comme vous le dites , (q) 
ils avoient en horreur , & haïfibient les 
Babyloniens plus que tous les autres de 
cette Sede. Si Pythagore eût pu s'ins- 
truire , dans cette Ville, de la fcience des 
Mages-, il n’auroit pas eu befoin de faire 
un voyage en Perfe exprès pour cela , 
comme- Clément d’Alexandrie ( r ) &. 
Pline (s) nous aflurent qu’il lé fit. 

Je conviens que le Zabrate de (r) Por- 
phyre, leZarate de (a) Clément, de ( v ) 
Plutarque & de Jamblique, & le Z aï an 

(p) Hiftoire du DoQ. Prideaux , Liv.III.T, I.p, 97.. 

(5) Ibid. Liv. IV.Tom. II p. 116. 

(r) Strom. I. p. 35 j.Ed. ToTTE*. 

(i.) Lob. XXX, I j 

(») 1 » l’ytha^sra , p, 185. Ed. Ctntib. 

(«) Ibid. 

(yj D(G*tt, oniatd in Tïmtt , p. 18 6i, Ed, Stïphan». 
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de(x) Cyrille font un feul & même hom- 
me ; mais je nie qu’aucun d’eux foit Zo- 
roaftre. Pour commencer par Porphyre, 
fi parZabrate il a entendu Zoroaftre , 
pourquoi nel’a-t-il pasappellé de ce der- 
nier nom , comme il a fait dans fon Li- 
vre [y] de Antro Nympbarum ? L’endroit 
même où il en parle , peut fervir à mon- 
trer , que le tems auquel Zoroaftre a vé- 
cu , efl anterieur de plufieurs fiécles à ce- 
lui de Darius H yftafpide ; car il dit, que 
Zoroaftre confacrà' une grotte au culte- 
de fon Dieu Mithra , & que ce fut lui 
qui introduit cette coutume parmi les 
autres Nations. Or l’on trouve dans 
l’Hiftoire , en remontant auffi haut que 
la guerre de Troye , divers exemples de 
grottes confacrées aux Nymphes , ouà' 
d’autres Divinités , comme ilparodt par. 
les versd’Homere , qui font le fujet du 
Difcours de Porphyre ; pour ne rien dire 
de la grotte de Jupiter fréquentée par 
Minos , (i.) & de plufieurs autres , dont 
parlent Strabon , Paufanias , &c. long- 
tems avant le régné de ce Prince. 

De plus , il eft manifefle que Porphy- 
re faitZabrate Chaldéen , comme Hol— 
flenius l’a très-bien remarqué ; c’efl-à- 

(x) Contre Julian, p, 133. Ed. SpaNHEM. 

O) Pag. *54. 

( z ) Strabo X. p. 481. Ed . Casaue. Djon, Ha l. 1 ; 
JI.p. 91. Ed. Steph. 
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dire , un J?hilofophe de cette SeCte, com- 
me le prouvent clairement les paroles 
qui fuivent : par conféquent il ne pouvoir 
pas avoir dans l’efprit Zoroaftre , qui 
étoit un Mage. A la vérité , quelques. 
Ecrivains ont confondu ces deux Seétes , 
comme Celfe; auffiOrigene ( a ) fe mo- 
que-t-il de lui avec beaucoup de raifon^ 
Clément & Cyrille font Zoroaftre Affÿ- 
rien de naiflance , quoique Chaldéen de 
profeftion. Püne ( b ) parle de Zarate y . 
comme de l’un des fuccefleurs de Zoroa- 
ftre ; mais il faut qu’il foit différent du 
Zarate de Clément , &c. à caufe qu’il le 
dit Mede & Mage. Quoi qu’il en foit 
ce paffage prouve clairement , que Za- 
rate & Zoroaftre font deux perfonnes 
differentes , & non pas deux differents 
noms d’une feule & même perfonne. 

: J’avoue que je me fuis trop arrêté à 
un argument , fur lequel vous ne faites 

E as grand fond vous-même , & que vous 
îmblez abandonner. Permettez-moi ce- 
pendant , avant que de quitter ce fujet , 
de remarquer une grande contradiction 
où vous êtes tombé. Vous dites ( c ) que 
Pjtbagore forma le dejjein de fe retirer dans 
une grotte , à l'imitation de Zoroajlre fan 


(a) Centra CclÇnm , I. p, 4^. Ed, Cantab, 
, > ( b ) Lib. XXX. I. 

{*) Liv. XV. Tom.II, p. 63. 
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maître . Mais puifque, fuivant votre cal- 
cul, Zoroaflre ne setoit point érigé en 
Prophète , ni retiré dans fa grotte juf- 
ques au régné de Darius Hyftafpide ; < 5 c 
que Pythagore étoit revenu de fes voya- 
ges plus de vingt ans avant la conquête 
de rEgypte par Cambyfe ; comment 
Pythagore pouvoit-il fuivre l’exemple 
de Zoroaflre, dans une chofe qui arriva 
fi long-tems après qu’il Te fut retiré lui- 
même dans une caverne , & dont il étoit 
impoflible qu’il fût jamais inflruit dans 
un fi grand éloignement ,. quand même 
elle feroit arrivée beaucoup plutôt. 

A l’égard de fon opinion de l’Immor- 
talité de l’ame, ilpouvoit la tenir de fon 
maître Pherecyde , qui a enfeigné le pre- 
mier cette dodrine , fuivant Cicéron, & 
quelques autres. ( d ) Mais pour celle de 
la Metempfycofe, j’avoue qu’il pouvoit 
l’avoir prife des Brachmanes, ou même 
des Mages , qui étoient tous dans ce fen- 
timent , s’il en faut croire votre propre 
Auteur Porphyre. ( e ) 

Le témoignage général de l'Antiqui- 
té té étant contraire à votre opinion fur le 
tems où a vécu Zoroaflre , il ne vous 
refie plus que l’autorité des Ecrivains- 
Orientaux. Il n’efl pas nécelTaire que je 

(J) Ville Msn ag. ad La*-rtium I.f. lltf., 

( < ) De abfiinthtia 3 IV, 165. 
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répété ici ce que j’ai remarqué à ce fu jet, 
dans l’article a’ Agathias > car aiïurément 
aucun homme de bon fens ne mettra en 
parallèle des Auteurs fi modernes & fi 
peu finceres , avec des Hifioriens d’une 
réputation auflî bien établie que les Grecs 
& les Latins. Pour faire juger de la bon- 1 
ne foi & de l’exa&itude des Orientaux , 
j’en appelle au fameux HiftoriendePer- 
fè , à Mirconde , qui a écrit une Hiftoire 
du régné de Darius , qui contient autant 
de menfonges qu’il y a de lignes. Ce n’eft 
depuis le commencement jufqu’à la fin , 
qu’une impertinente rapfodie de fables 
groflierement inventées , & d’abfurdités 
ridicules. En un mot,c’efl le plus indigne 
Livre que j’aie lû de ma vie. 11 m’a été 
facile de juger par celui-là de tous les au- 
tres , & de comprendre qu’on ne peut 
faire aucun fond fur lesHiftoriens Orien- 
taux , pour la vérité de quelque fait an- 
cien que ce foit. M. Huet (/) afliire que 
les Perfes modernes font Zoroaftrecon-*- 
temporain d’ Abraham. 

Je pafife à l’examen de quelques autres 
circonftances de cette relation , qui font, 
ou inconnues , ou contredites par les an- 
ciens Auteurs Grecs & Romains. Je 
commence par le grand changement que 
Z oroaftre fit dans la Religion nationale 

[/] Voyez p. Sÿ.- 
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des Perfes,fous Darius Hyftafpide.TouS 
les anciens , , fans en excepter aucun , 
gardent un profond filence fur ce fait , 
ce qui efl une bonne preuve de fa faufle- 
té. E/t-il croyable que tant d’habiles. Hi- 
ftoriens n’euflfent rien dit d’un événe- 
ment fi fingulier , s’ils en avoient eucon- 
noiffance ? ou y a-t-il la moindre proba- 
bilité , que cet événement, qui a dû faire' 
tant de bruit, ait pu échapper à leurs re- 
cherches ? Qui pourroit fe perfuader , 
qu’ Hérodote, qui a parcouru un fi grand' 
nombre de Provinces dePerfe, afin de 
ramaflèr des matériaux pour fon Hifloi- 
re,n’en ait rien appris dans tous fesvoya- 
ges ; ou que Ctefias , qui a réfidé tant 
d’années à la cour de Perfe , ait ignoré 
un fait que les plus ignorants du Peuple 
dévoient fçavoir. 

11 eft étonnant que Xenophon , qu? 
avoir converfé avec le jeune Cyrus , & 
pénétré à la tête d’une armée dans le 
cœur de l’Empire dePerfe, ne pût pa» 
en inftruire fes compatriotes à fon retour. 
Mais ce qui efl plus étonnant encore , 
d’où vient qu’Oftane , qui accompagna 
Xerxès dans fon expédition contre la 
Grece,& qui infpira aux Grecs une fu- 
reur étrange pour la Magie, .ne dit rien 
à fes Seftateurs de l’origine de fa Seéle, 
ou de l’âge de fon Fondateur ? Ce font 
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là tout autant de fortes préfomptions • 
contre cette Hiftoire. A quoi j’ajouterai 
l’autorité de Xenophon, (ç) qui dans fa 
Cyropœdie allure, que les reglements- 
faits par Cyrus, dans le culte Religieux, 
avoient fiibfifléfans altération jufques au 
tems où il vivoit. Dans laconclulion de 
ce même ouvrage , quoiqu’il y donne 
une ample idée de la corruption des 
mœurs & de la difeipline militaire des- 
Perfcs , de leur négligence dans l’éduca- 
tion de leurs enfants , & de la maniéré 
dont ils avoient entièrement dégénéré 
des vertus de leurs ancêtres ; cependant 
il n’y dit pas un mot d’aucun change- 
ment qui fût arrivé dans leur culte natio- 
nal , ou dans les principes de leur Théo- 
logie ; ce que le fujet qu’il traitoit lui 
donnoit une "belle occafion de faire , s’il 
s’étoit paflTé quelque chofe de femblable. 

Les principaux changements , que 
Zoroaftre fit dans letabhflement de la 
nouvelle Religion , furent de bâtir des 
Temples que les Perfes n’avoient point 
encore , & d’introduire un Dieu iupé- 
rieur aux deux Principes que l’on recon- 
noifi'oit alors. 

Pour détruire le premier de ces faits 
je ne ferai pas valoir, comme dans l’ar- 
ticle précédent , le filence des anciens 

Ul fyrop*dia. VIII, p. IU. Ed.S IEPH. 
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Ecrivains ; niais j’employerai des auto- 
rités expreffes qui le contredirent. Hé- 
rodote , Gouverneur en Perfe & homme 
de guerre, allure pofitivement (h) que 
les Perles de Ton tems ( car il parle dans 
le tems préfent ) n’avoient point deTem- 
ples. Dinon (i) qui fleurifloit après Ale- 
xandre , dit que les Perles faifoient leurs 
facrifices en pleine campagne , ce qui 
montre qu’ils n’avoient pas de Temples*. 
Cicéron (kj nous apprend que Xerxés, à 
l’inftigation des Mages, mit le feu aux 
Temples de la Grece, fur ce principe, 
que tout l’Univers étoit le Temple des 
Dieux, qui dévoient être au large , & 
non pas renfermés dans des murailles. 
Voilà la véritable caufe de l’averfion que 
les Perfes avoient pour les Temples. El- 
le ne venoit point, comme vous le fup- 
pofez, (/) d’aucune horreur qu’ils eulîenc 
d’adorer les Dieux fous des images ; car 
ils étoient d’au Ifi grands Polytheifies & 
aufiî Idolâtres qu’aucuns de leurs voilins. 
(;«) Ils s’abftenoient dePufage des ima- 
ges par le principes dont /ai parlé ; & la 
raifon d’Herodote bien entendue , re- 
vient à celle de Cicéron. 

1 

m Lib.I. p. 35. 

[»'] y/pr.d Clem. Alex. inTriript. p. jtf. 

( 4 .) De Leg. II. 10. 

Liv.lV.Tom. II. p. 114. 

{ m ) Clem • Alexand, p. 56, 7, 
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Ces autorités prouvent clairement , 
que les Perfes n’avoient point de Tem- 
ples , long-tems après le régné de Da- 
rius ; ils ne paroît pas qu’ils en aient eu» 
plutôt que fous l’Empire dé Tibere, plu- 
fïeurs fiécles après. Il y a bien de l’appa- 
rence , comme MM. le Clerc & Stanley 
le conje&urent , que ce fut là une inno- 
vation dans leur culte , caufée par le 
commerce qu’ils eurent avec les Macé- 
doniens , qui étoient devenus leurs maî- 
tres. 

A l’égard de la partie la plus impor- 
tante du fyftémede Zoroaftre , ou de forr 
opinion qui établit un troifieme Princi- 
pe fupérieur aux deux déjà reçus., c’eft 
un fait contredit par tous les Anciens Au- 
teurs. La citation de Stanley , tirée des: 
Ecrits de Zoroaflre , que vous recon- 
noifTez , avec tous les Sçavants,être fup- 
pofés , ne fçauroit être d’aucun poids ;■ 
& ce que Plutarque dit , que ce Mage- 
croyoit deux Dieux indépendants, & utt 
troifieme mitoyen, ne s’accorde poinc 
avec votre hypothêfe. Ariftote , Her- 
mippe, Eudoxe («) de Theopompe a f- 
furent , qu’il admettoit feulement deux 
Principes , un bon & un mauvais. Aga- 
thias , Auteur beaucoup plus moderne , 
affirme Ta même chofe des Perfes de fon 
( p ) Laertium-m P rMJW. 
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tems ; < 5 c il ajoute, comme vous le dites 
auffi , ( 0 ) que les Manichéens avoient ti- 
ré de là ce grand article de leur héréfie. 
De toutes ces autorités jointes enfemble, 
il me paroît certain , que ce changement 
dans la Théologie des Perfes , qui la ren- 
dit plus épurée, eftde beaucoup pofté- 
rieur au tems où vous le placez. 

(#) Hijloire d» VoS .Pridiaux „l.iv. III, Tom. I. p. 
yjj. note (4). 


LETTRE II L 

De M. M 0 Y L E au Dotfeur 
P RIDEAU X: Sur un endroit 
du Livre V. Tom. II. p. 1 j 5 . 

MONSIEUR, 


Q Uelque jugement que l’on faiïè de 
Ja corre&ion du palîàge de Jofe- 
phe , Liv. XI. c. 7. par Ifaac Voffius, je 
ne fçaurois m’empêcher de croire que ce 
paffàge efl corrompu, 'car «rp<*wy«V ri x*ï 
’Açr*itç$v n’efl: point une phrafe Grecque, 
mais un pur Hébraïfme. Il elt vrai que 
nous trouvons fouvent dans les Septante, 
5 pour j ce qui eft une verfion 
littérale ; mais il n’y a pas d’appar.ençe 
qu’un Auteur auflï élégant que Jofephe, 
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fe foit fervi d’une expreïïion fi barbare. 
Je crois qu’il faudroic lire ô tv*Tr.yisT\? 
'»^«’Açr*|sg|v. J’ai tiré l’idée de cette 
correction du Livre de Scaliger , intitu- 
lé iroçi£> f p. 3 yy. lequel, com- 

me il l’avoue , p. 43 1 . étoit un Recueil 
qu’il avoir tiré , partie des Livres im- 
primés , & en partie des manufcrits. Sa 
leçon , dans cet endroit , eft« s-ç**-îy«f r? 

&c. Je ne doute pas qu’il n’eût 
trouvé 'A-x,* dans quelque manufcrit de 
Jofephe, car autrement il n*auroit jamais 
écrit un mot qui n’a aucune lignifica- 
tion : en changeant une lettre , il y aura 
y que je crois être la vraie leçon. 
Bagofes efi: Bagous, qui étoit le premier 
favori, & le Générali (lime d’Ochus, fous 
le régné duquel fe pafîa toute cette affai- 
re. Ü fierais (a) a fait un raifonnement 
qui fournit une objeélion contre mon 
hypothefe ; mais fon raifonnement n’eft: 
fondé que fur la fauflè fuppofition , 
que Johanan, fils d’Eliafçib , dont parle 
( b ) Efdrasdansla feptieme année du re- 
gned’Artaxerxe-Longuemain , étoit le 
même Johanan , qui fut enfuite Grand 
Prêtre : au lieu qu’il paroît manifefte- 
ment (c) par Jofephe, par la Chronique 
d’ Alexandrie , & par ( d ) Nehemie, que 

(m) j 4 J ann. Jut. Ptr. 4Jiï. 

(b) Cap. X. 6. 

(e: Lib. XI. c. 7. 

1 ( 4 ) Cap. XII. ». 
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Johanan ou Jonathan,le Grand Prêtre, 
n etoit pas fils d’Eliafçib , mais de Joja- 
da , comme vous l’avez très-bien remar- 
qué , ce qui détruit entièrement la conje- 
cture de ce Prélat. 

Vous avez été un peu trop févere, dans 
la manière dont vous avez cenfuré Jo- 
fephe , comme s’il avoit ignoré la fuite - 
des Rois de Perfe. Il faut confidérer que 
fon principal but étoit d’écrire l’Hiftoire 
de fa propre Nation , & qu’il n etoit 
point obligé,par les réglés de l’Hiftoire, 

/ de parler des affaires de Perfe , qu’autant 
. quelles fe trouvoient mêlées avec celles 
des Juifs. S’il a donné un abrégé de la 
vie des fix premiers Rois , c’elt parce 
qu’ils s etoient tous distingues par des 
aètes de faveur ou de féverité envers les 
Juifs ; & cette raifon fuffifoit pour l’au- , 
torifer à le faire. Au contraire , s’il n’a 
point parlé de quelques-uns de leurs fuc- 
celfeurs , c’eft à caul'e qu’il ne s’étoit rien 
paflè de remarquable de leur tems , qui 
eût rapport à la Judée, jufques au régné 
d’Ochus. Je crois qu’il a fait mention de 
ce Prince , auflî bien que de Darius Co- 
doman , parce que ce fut fous lui que les 
Juifs changèrent de maîtres : événement 
qui intéreiloit de fort près fa propre Na- 
tion , & qui par conféquent ne devoit pas 
être publié. 
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C’efl là une.raifon très-probai,!e,pour 
laquelle Jofephe a omis dans fon Hirtoi- 
re quelques-uns des Rois de Perfe ; car 
il n’eft pas poflible de s’imaginer , qu’un 
Ecrivain aurti verfé dans les Auteurs 
.Grecs , pût ignorer la fuite de ces Rois. 
Ephorus , qu’il a cité fi fouvent , & qui 
finit fon Hiftoire par le régné d’Ochus, 
pouvoit lui fournir de grandes lumières 
îà-deflus. 

L’argument de ce Chapitre fournie 
une autre preuve en faveur de mon opi- 
nion ; car on y donne à cet Artaxerxe le 
nom d’Artaxerxe le jeune , c’eft-à-dire , 
Ochus. Cela prouve manifertement que 
ma correction étoit la première leçon 
des manufcrits,puifqu’à l'exception de ce 
feul partage , il n’y a rien dans tout le 
Chapitre , qui puiflè faire comprendre 
au Lefteur de quel Artaxerxe il s’agit. 
A l’égard des arguments des Chapitres, 
s’ils n’ont pas été compofés par Jofephe 
lui-même , il eft pourtant certain qu’ils 
font anciens , parce qu’on les trouve dans 
la plupart des manuferits , comme il pa- 
roîtpar les diverfes leçons de l’Edition 
imparfaite de Jofephe du Do&eur Ber- 
nard. 

Je fuis, &c. 


LETTRE 
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LETTRE IV. 

De M. M 0 Y L E au Dotteur 
P R 1D EAUX. Sur ce quil dit , 
Liv. Vil. Tom. III. f . 136. tou - 
chant le voyage d’ Alexandre a Je-, 
rufalem 

MONSIEUR, 

t 

J E pafle préfentement au fameux 
voyage d’Alexandre à Jérufalem , 
6cc. tel que Jofephe (rf) l’a décrit avec 
toutes fes circonitances. Je n’ignore pas 
que quelques Auteurs plus modernes va- 
rient, par rapport à certaines particula- 
rités , & qu’Eufebe a fort adroitement 
donné à cette Hiftoire le tour le plus 
plaufible. Mais puifque Jofephe e/l l’ori- 
ginal , dont ils ont tous tiré leur rela- 
tion, j’examinerai ce fait tel qu’il l’a rap- 
porté. 

M. Fabricius, dans fa Bibliothèque des 
dateurs Grecs , [b) femble douter de la 
vérité de cette Hiftoire , 6c l’abandonner 
aux arguments de Vandale, qui, dans fes 

(4) jlntitf.Jni. XI. 8, 

(*) Vol. II. p. 106. 

Tome VI, P 
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.réflexions fur l’Hiftoire des Septante, 
s’attache à prouver que ce fait ne fçau- 
,roic fubfifler avec ce que difent tous les 
anciens H ifloriens. Je n’ai jamais lû ce 
Livre de Vandale , ni entendu parler 
d’aucune de fes preuves ; mais je vais 
vous donner les raifons , qui me portent 
à être de fon fentiment. - 

Je commencerai par l’avantage que 
me donne le filence de tous les anciens 
Hiftoriens qui nous redent : car pour 
ceux qui font perdus , il efl évident qu’ils 
n’ont jamais rien dit de femblable , par- 
•ce que Jofephe n’a point produit leurs té- 
moignages , ce qu’il ne manque pas de 
■faire dans toutes les autres occafions. 

Cet Auteur dit , qu’Alexandre alla à 
Jérufalem, après avoir pris la Ville de 
•Gaza, mais vous avez prouvé fort clai- 
rement , [c) qu’il alla de Gaza tout droit 
en Egypte. Ce qui eft encore plus éton- 
nant, c’eftqu’Arrien(</) allure expreile- 
ment que toute la Paleltine , à l’excep- 
tion de Gaza , s’étoit- foumife à fa domi- 
nation , avant qu’il eût commencé le fié- 
ge de cette Ville; par conféquent, iln’a- 
voit pas befoin d’entrer avec une armée 
en Judée, pour la réduire fous fon obéi£- 
lance.Ce feul argument fuffit pour ébran- 

fe) Liv VII. Tom.IIf. p. i+I. 

\d) Lib. U. p- J JO. 
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1er la vérité de toute cette relation. Eu- 
febe, qui en fentoit bien la force, fait 
marcher Alexandre deTyr à Jérufalem. 
Mais puifque Jofephe , fon Auteur , 
ignoroit cette circonflance, je louhaite- 
rois qu Eufebe nous eut produit fon ga- 
rant , & qu il nous eut appris par quelle 
voie il avoit été mieux informé du fait fx 
long-tems après. 

Le palîàge d Eufebe , de la maniéré 
qu’il fe trouve dans l’édition deScaliger, 
eft corrompu & inintelligible, fans Lai- 
de d’une correction. Je crois qu’il fau- 
droit lire , Alexander capta Tjro Judaam 
invadit , atque favorabiliter exceptas , &c. 
Mais cet expédient d’Eufebe ne feroit 
pas de grand ufage ; carnoq feulement 
Jofephe , mais encore tous les anciens 
Hiftoriens font venir Alexandre directe- 
ment de Tyr à Gaza , fans s’arrêter du 
tout en chemin. 

A l’égard de la citation d’UlTerius , 
tirée de Pline , (e) Alexandro 
ibi ger ente , c eit-à-dire , Alexandre fai- 
lant la guerre dans ces quartiers-là , car 
ibi dans cet endroit n’a pas befoin d’être 
reflreint à Jéricho feul ; je ne doute point 
qu elle ne fe rapporte au fiége de Tyr , 
ou a celui de Gaza , qui étoit une Ville 
de la Palefbne. On ne fçauroit jamais 

(e) Hifi. N4t*r. XU, aj. 
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l’entendre de Jéricho ; car nous appre- 
nons d’Arrien, & de Jol'ephe lui-même, 
que les Juifs fe fournirent fans réfiftance. 
Je n’ai pasbefoin de vous dire, que res 
gerere fignifie , faire la guerre. Pline a em- 

Î loyé la même phrafe, dans le même (/) 
fivre, & (g), ailleurs , mais jamais dans 
aucunautre [h) fens. Je nefçais’il vaut 
la peine de remarquer , que l’Auteur 
barbare des Excerpta Cbronologica , pu- 
bliés par Scaligerà la fuite de la Chro- 
nique d’Eufebe , ( t ) place ce voyage 
d’Alexandre à Jérufalem , après fon re- 
tour d’Egypte , & que Sulpice Severe 
(^)femble infinuer qu’il l’entreprit, après 
avoir mis fin à toutes fes conquêtes : ce 
qui montr^combien ces Auteurs étoienç 
incertains là delfus. 

Le paffagc de Q. Curce {/) que Jo- 
fephe cite , fait encore moins au fujet 5 
car il ne peut fe rapporter à Jérufalem , 
comme je l’ai déjà fuffifam ment prouvé, 
mais à toutes les autres Villes oit Alexan- 
dre a voit marché en perfonne avec fon 
armée, depuis la bataille d’IITusjufqu’au 
fiége de Gaza. 

( f) Cap. 14. 

(c) Lib. XXXIII. C. JO. 

( b) Vide Blntlëi. ad HoxAT.Ode 6. L.IIJ.Groev. 
Justin. XIII, 4. 

'.(*) P- 7*- 
II. 16. 
ih IV. y 
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Jofephe dit que ce Prince, dans fon 
voyage de Jérufalem, avoitàfa fuite 
des Phéniciens & des Chaldéens. Il eft 
manifefte que par les Chaldéens il faut 
entendre ici , non les A Urologues Judi- 
ciaires , comme ce terme le fignifie fou- 
vent , mais les Chaldéens proprement 
ainfi nommés , c’eft-à-dire, les naturels 
& les habitants de la Chaldée, puifqu’ils 
font joints aux Phéniciens. On peut bien 
fuppofer qu’Alexandre étoit accompa- 
gné des Phéniciens , qu’il avoit alors fou- 
rnis à fonEmpire ; mais par quel hazard, 
je vous conjure, avoit-il auflî à fa fuite 
des Chaldéens? Dans ce tetps-là il n’é- 
toit pas le maître de la Chaldée, il n’en 
conquit nas même un pouce avant la ba- 
taille d’Àrbelles , lorfque Babylone , & 
tout le pays qui en dépendoit fefut ré- 
volté ; ainli cette circonftance efl; très- 
certainement fauiïè. 

Jofephe ajoute qu’ Alexandre, à l’ap- 
proche du Souverain Pontife , adora le 
nom de Dieu gravé fur fon Peétoral; & 

3 ue Parmenion en étant furpris deman- 
a à ce Prince, ce qui le portoit à ado- 
rer le Grand Prêtre , lorfque tout le 
monde l’adoroit lui-même ? Nous fça- 
vons tous quelle efpece d’adoration on 
rendoit à Alexandre. Il n’y a , pour s’en 

Piij 
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inftruire, qu a lire-Quinte-Curce , ( m ) 

& Arrien («) qui fe fervent du même' 
terme (o) que Jofephe ; & c’eft ce que 
font aulfi ( p ) Plutarque, (q) Cornélius 
Nepos-, (r) Xenophon , & (r) Ælien , 
en parlant des Rois de Perle. Cyrus (f) 
fut le premier de ces Rois , à qui l'on fie 
ce compliment ; car on les regardoie 
comme des Dieux, («) & on leur ren- 
doit des honneurs divins, (v) C’ell fur 
cet exemple que fe reglerent les dateurs 
d Alexandre , quand ils introduifirent 
cette pratique. L’on ne fçauroit enten- 
dre dans un autre fens , le difeours de 
Parmenion, & ainfi cette circonftance 
de l’Hifioire effc manifeftement faufle ; 
car il ell certain qu’ Alexandre ne s'éri- 
gea en Dieu , ou ne fe fit rendre des 
nonnneurs divins , que long-tems après 
la mort de Darius & l’entiere conquête 
de la Perfe , qui arriva quelques années, 
après.fx) Par lafauffeté de cet article, vous 

(«;viii. 5. 

(») IV. 164. 

(•) ITpcrxi/vvm. 

(p) In ^lexandro , p. 1*76. 

(j) In Cchone. 

(r) VIII. 1 *7. 

(s j Variai- . Hifler. Ï,*ï. 

( t ) Xenophon in Comme. 

(*) Vide Æschyli Verjas , vf. fiij.c ir Scholiajlen. 

(v) Arrianus & CüRTiusibid. 

(se) Arrian, &CüRiiusibid. Trog,XII.7. Æuan.’ 
H . 19, 
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pouvez juger de la vérité de tout le relie. 
Une autre chofeque je relèverai dans* 
Jofephe , c’eft la demande qu’il dit que 
le Grand Prêtre fit à Alexandre , d’ac- 
corder aux Juifs qui demeuroient à Ba- 
bylone & dans la Médie , le libre exer- 
cice de leur Religion. Cette requête fup- 
pofe que ce Prince étoit alors maître de' 
cette partie del’Afie, chofe certainement 
fauffè , puifqu’il ne la conquit qu’après 
la bataille d’Arbelles , qui arriva , je pen- 
fe, l’année fuivante. Je n’ignore pas, 
qu’Ufiferius a donné un autre tour à ce 
paffàge ; je crois cependant mon expli- 
cation plus claire & plus naturelle. En 
effet, quiconque fera attention à la bévue 
de l’Auteur de cette Hiltoire, en parlant 
des Chaldéens , dans un endroit où il n ’eft 
pas poffîble de les amener, le jugera bien 
capable de commettre, une fécondé fois, 
une pareille faute en fait de Chronolo- 
gie- ‘ 

Je conclurai par une preuve tirée de la 
Chronique d’Alexandrie , qui place la 
monde Jaddus le Grand Prêtre , quel- 
ques années avant que Darius Codoman 1 
parvînt à la Couronne ; car il fuit de là 
que toute cette Hifloire eft fauffe d’un 
bout à l’autre. Je ne fçai point de quelle 
force pourra paroître cet argument à 
d’autres Critiques. Il me femble qu’il 

P iiij 
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doit faire une grande impreflion fur vous; 
parce que vous avez fuivi Jofephe [y ) 
par rapport à la fuccelfion , 6c à la Chro- 
nologie des Souverains Pontifes ; & que 
fans cela , votre hypothefe des feptante 
femaines ne peut jamais fe foutemr : de 
forte que vous êtes obligé , ou de recon- 
noître fon autorité dans ce cas-ci , ou de 
la rejetcer dans celui-là. ' • 

J1 y a dans cette H ilîoire quelques au- 
tres circonftances , qui fe rendent fufpe- 
éfes par elles-mêmes , 6c qui méritent 
d’être examinées. Les deux fonges, dont 
il y eft parlé,' font allez extraordinaires 
6c il n y a pas beaucoup d’apparence , 
qu’un fier 6c jeune conquérant , qui eut 
la vanité , avant la fin de cette même an- 
née , de fe faire donner le titre de fils de 
Jupiter Ammon , voulût fejetter aux pieds 
du Grand Prêtre , ce que fignifie le mot 
ir £ «(rx.bM« f comme il paroît par les Au- 
teurs que j’ai cités, ci-defius , 6c adorer 
un Dieu dont le nom étoit ou inconnu , 
ou méprifé des Grecs , 6c en général de 
tous les Païens. 

11 femble d’ailleurs que Jaddus n’a- 
gifloit pas d’une maniéré fort convena- 
ble à fon cara&ere. 11 déclara avant la 
prife deTyr , qu’il vouloit vivre 6c mou- 
rir dans l’obéiflance qu’il avoit jurée à 

(?) Vojez Liv.VI. 
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Darius. Enfuite il reçoit à bras ouverts 
l’ennemi de ce Prince , l’encourage dans 
fon expédition contre la Perfe , en lui 
montrant pour cet effet les Prophéties de 
Daniel. Ne femble-t-il pas , qu’il auroit 
du employer fon crédit à détourner les 
Juifs, de s’enrôler dans une armée, qui 
étoit deftinée à combattre fon ancien 
maître. J’avoue qu’il eftpofiible que tou- 
tes ces circonftances foient vraies , mais 
elles ont tout l’air d’un Roman ; & Eu- 
febe a fagement fait , de les omettre tou- 
tes dans fa relation. 

J’ai été fou vent embaralTé à détermi- 
ner, fi Jofephe étoit l’Auteur de cete H i- 
floire, ou s’il l’avoit écrite fur la foi dç 
la tradition, ou tirée de quelque. Livre 
Juif, en forte qu’il eût été trompé lui- 
même. Mais tout bien considéré , je me 
range charitablement à ce dernier fenti- 
ment. Il paroît par l’Hiftoire qu’il nous 
a donnée de fon tems , & même en re- 
montant auflî haut que l’élévation de la 
race des Afmonéens, fur quoiilavoitde 
bons mémoires , que c’étoit un Ecrivain . 
très- judicieux , & d’une grande fincéri- 
té, jointe à beaucoup d’éloquence & de 
politeflè. Pour ce qui efl des tems -dont 
parle l’Ecriture , il faut avouer qu’il a 
pris une étrange liberté de s’éloigner de 
cefaint Livre, d’y ajouter, de l’alterer, 

Pv 
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d’en retrancher, & même quelquefois 
de le contredire. C’eft une faute qu’on 
ne peut excufer qu’en difant , qu’il étoic 
de la Seéte des Pharifiens , & qu’il ajou- 
toit trop de foi à leurs vaines traditions. ^ 
Cependant , pour reiTentiel , cette 
partie de fon Hiftoire eft paülàblemenc 
exafte : mais quand il vient à l’intervalle 
qui s’effc écoulé, depuis le Gouvernement 
de Nehemie, où finit l’Hiftoire du Vieux 
Teftament , jufques à l’élévation de la 
race Afmonéenne ; ce qui renferme le 
période le plus ténébreux de l’Hiftoire 
Juive , & comprend la fin du XI. & la 
plus grande partie du XII. Livre de lès 
Antiquités ; ce qu’il dit n’efl: , en vérité , 
autre chofe qu’un tiflfu de fables. Cepen- 
dant je ne le condamne pas même dans 
cet endroit , comme s’il avoit manqué 
d’honneur & de fincerité. Je le plains 
feulement de n’avoir pas eu de meilleurs 
guides que des traditions fabuleufes , & 
les impertinentes Legendes des Juifs 
Helleniftes. 

Je fuis , &c. 


■V f -a * s ^ • 
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LETTRE I. 

! 

DU DOCTEUR P RIDEAUX 
à M. Moyle. 

MON CHER COUSIN, 

J E vous remercie de vos Lettres obli- 
geantes , & de la peine que vous vous 
êtes donnée à l’égard de mon Livre. J’au- 
rois été ravi d’avoir auprès de moi un 
ami aufîi fçavant , à qui j’eullè pu com- 
muniquer cette Hiftoire , avant que de 
la faire imprimer. Mais à préfentqu’il y 
en a déjà trois éditions , vos remarques 
viennent trop tard , pour être de quel- 
que ufage à la correétion des fautes qui 
peuvent s’y rencontrer. Je ferois pour- 
tant bien aife d’avoir toutes les oblerva- * 
tions que vous avez faites ; & fi je vis af- 
fez pour voir la quatrième édition , je ne 
manquerai pas d’examiner tous les en- 
droits où vous aurez trouvé quelque cho- 
fe à redire, & de les corriger , fuivanc 
que cela me paroîtra néceflaire. , 
Quant à votre première remarque 
touchant le commerce des Indes Orien- 
tales , je m’apperçois , mon cher Coufin, 

P vj 
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que vous n’avez pas fait attention , que 
tout ce que j’en ai tiitne regarde que ce- 
lui qui fe faifoit par mer. Je ne croyois 
pas qu’aucun Leéteur l’entendit autre- 
ment; mais , puilque vous l’avez fait, 
j’aurai foin, dans la fécondé partie de cet 
. Ouvrage , où j’aurai occafion de parler 
encore de cette matière, de m’exprimer 
en des termes fi précis , que perfonne ne 
puifie plus s’y méprendre. • 

A l’égard de ce que vous dites deZo- 
« roaftre , je ne trouve rien de plus certain 

que ceci dans l’Hiftoire ancienne ; c’clî 
qu’il ne fut jamais Roi de Baûrie, ni*au.- 
tre chofe qu’un infigne Impofieur, & 
qu’il a fleuri fous le régné de Darius Hi- 
iîafpide , comme en conviennent tous les 
Auteurs Grecs qui en ont parlé. Ceux 
qui prétendent qu’il fut Roi de Baétrie, 
& qu’il a fait la guerre à Ninus , n’ont 
d’autre autorité que celle de Juftin & des 
Ecrivains qui l’ont fuivi. Tous les Grecs 
en parlent d’une autre maniéré , & quel- 
ques-uns lui donnent une antiquité fort 
fabulcufe. - 

Mais puifque vous demandez feule- 
ment , que l’on vous prouve que Zoroa- 
flre n’étoit pas plus ancien que le tems de 
Darius Hyftafpide,je ne vous renverrai, 
pour cela , qu’à l’endroit de la Préface 
du Livre de Diogene Laërce que j’ai ci- 
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te ; où , en nommant les fucce (leurs de 
Zoroaflre, Oflane efl compté le pre- 
mier , & il vint en Grece avec Xerxès. 
Suidas l’appelle } mais [\ n ’y 

avoit point de Perfomédiens , avant que 
Cyrus unit enfemble la Médie & la Per- 
fe. J’avoue qui Suidas n’efl pas fort; an- 
cien, mais fon recueil efl tiré des Au- 
teurs anciens, dont plufieurs font main- 
tenant perdus. 

Une autre raifon qui confirme ce que 
je viens de dire , c’effc que Zoroaflre efl 
diç.être contemporain de Pythagore. Si 
fe pallâge d’Arnobe , auquel vous ren- 
voyez, prouve quelque chofe , il prouve 
que cet Impofteur vivoitdu tems dcCy- 
rus ; & Apulée, le plaçant fous le régné 
de Cambyfe, montre fufïifamment qu’on 
croyoit alors , qu’il avoit vécu environ 
ce tems-là. Ainli en joignant tout cela 
enfemble, je ne vois pas qu’il y ait lieu 
de douter , que celui que les autres ap- 
pellent Z abrite, Zarate , Z aras , Zaroes T 
Nat.aratus , &c. ne foit le même que Zo- 
roaflre ; le caraétere de la perfonne, auffï 
bien que la reflemblance des noms en 
font une preuve. Porphyre peut bien 
avoir cru que Zabrate <Sc Zoroaflre é~ 
toient deux perlbnnes différentes ; mais 
cela ne prouve pas qu’ils le fuffent effec- 
tivement, puifque cet Auteur vivoit plu- 
üeurs fiéçles après. * 
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Tout ce que je prétends prouver par 
ces divers témoignages , c’eft: que les 
preuves les plus fortes que nous publions 
tirer des Auteurs Grecs & Latins, pour 
déterminer le tems auquel a vécu Zo- 
roaltre , le rapportent , à peu près, à ce- 
lui que j’ai marquée Mais pour ce qui 
eft d’une Chronologie exaéte de toutes 
fes aétions, il ne faut point l’attendre des 
anciens Auteurs Grecs , ni dans ce cas , 
ni dans un autre ; & j’avoue que je fuis 
les Ecrivains Orientaux , dont les Li- 
vres font tous pleins de cet Impofteuri- 
Ils font fondés , non pas fur une tradi- 
tion orale , comme vous le fuppofez y 
mais fur les anciens Auteurs. 

A la vérité , les Arabes n’ont cultive 
les Sciences que depuis le tems de Ma- 
homet , mais les Ferlés en étoienr en 
pofièiïion bien des fiécles auparavant. 
C’eft aufli pour cette raifon que je n’a- 
joute foi à aucun Auteur Arabe, dans le 
fait dont il s’agit, qu’au tant que ce qu’il 
avance eft tiré des Perfes ; & fi les Per- 
fes ont là deffiis des écrits de plus de deux 
mille ans d’antiquité, pourquoi ne leur 
donneroit-on pas créance, aufiî bien qu’à 
Hejodote & à Thucydide ? Les Livres 
même deZoroaftre font encore entre les 
mains des Mages dePerfe & des Indes. 
C’eft d’eux que vient tout ce qu’on a die 
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de lui dans l’Orient ; & comme ils onc 
pour les écrits une vénération égale à 
celle des Mahometans pour l’Alcoran , 
il n’eft pas difficile de concevoir qu’ils 
aient pu les conferver avec le même 
foin. 

A l’égard de Texeira, cen’efl pas une 
tradudlion , mais un court abrégé de 
l’Hiftoire Perfienne d’Emir Conda, qui 
effc dix fois plus étendue. Quoique cet 
Auteur ne dife rien de Zoroaltre , ou 
Zerdusht, comme les Perfes l’appellent, il 
ne s’enfuit pas plus de là qu’il n’y a point 
eu un tel homme, qu’il s’enfuivroit que 
Jefus-Chrilt n’a jamais exillé, parce qu’il 
n’en feroit fait aucune mention dans 
L’Hilloire de Jofephe, fuppofé que le paf- 
fage contellé de cet Auteur, oùilenefl 
parlé, fût entièrement rejetté. Si Emir 
Conda n’a rien dit de Zerdusht , on en 
peut donner une bonne raifon. Il étoit? 
rerfe Mahometan , & il n’y a rien que 
les gens de cette Seéle méprifent tant que 
les Mages ; de forte qu’il ne faut pas être 
furpris, s’il n’a parlé ni d’eux , ni de leur 
Prophète. 

Je vous prie de m’exeufer, je n’ai 
pas le tems d’examiner toutes vos ob- 
fervations. D’autres, auffi bien que vous, 
fouhaitent de voir la fécondé partie de 
mon Hifloire. Je fuis dans le dernier pé- 
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fiode de ma vie , & prefque à la fin de c<t 
période ; ainfi il ne merefteque très-peu 
de tems pour achever cet Ouvrage , que 
je voudrais bien finir avant ma mort, 
pour votre fatisfadion , & celle des per- 
sonnes qui le demandent. Que fi je vis , 
aûez pour cela , & qu’on falTe une autre 
édition de la première partie , j’exami- 
nerai à fond tout ce que vous m’aurez 
communiqué ; mais je crois que mon 
opinidn , par rapport au tems auquel Zo- 
roaltre a vécu , effc trop bien fondée pour 
.que je ia change jamais. 

Je fuis , &c. 

A Norvvkh le 14 Oâobre 1716* 


LETTRE V. 

Ou Répliqué de M. MOYLE, 
au DoffeurPrideaux. 

MONSIEUR, 

^ • • • • • 1 » 

E N fécond lieu , vous voudriez placer 
Zoroaftre auffi bas que le tems de 
Cyrus , à la faveur d’une demi-citation; 
tirée d’un Auteur anonyme, dans Sui- 
das , qui lui. donne le titre de Perfomé- 
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dien ; mais qui ajoute immédiatement 
après qu’il -fleurifToit cinq cents ans avant 
la guerre de Troye, c’efl:-à-dire, mille 
ans avant Cyrus. De là il paroît claire- 
ment , que Stanley, Marsham, & *** 
fe font trompés dans l’explication du 
mot de Perfomede, dont vous fuppofez 
que l’on n’avoit jamais entendu parler 
jufq u’au tems de l’union des deux Royau- 
mes de Médie & de Perfe fous Cyrus : 

{ mifque vous voyez qu’il étoit connu miL- 
e ans auparavant. Certainement fi l’au- 
torité de Suidas efl: recevable dans l’un 
de ces cas , elle doit l’être aufii dans 
l’autre. 

Ce feul argument fuffit pour renver- 
fer votre interprétation du terme de Per- 
fomede ; j’y joindrai cependant quelques 
autres preuves. Premièrement , je nie 
que le terme de PerfomedU ouPerfomedes , 
fe trouve dans aucun Géographe ou Hi- 
ftorien, comme Marsham l’avoue lui- 
même , ou dans aucun autre endroit , 
excepté dans ce feul paflàge , où il eft 
employé dans un fens tout-à-fait diffe- 
rent de celui que vous lui donnez , com- 
ïne je le montrerai plus bas. Ce terme ne 
pouvoir avoir lieu , après que Cyrus eut 
réuni les Monarchies des Perfes & des 
Medes ; parce que la Médie,après le ré- 
gné de Cyrus , n’étoic pas moins une 
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Province de l’Empire que toutes les au*- 
très conquêtes des Perfes, 

Tous les anciens Auteurs conviennent 
unaniment queCyrus fubjugalesMedes 
& mit fin à leur Monarchie , excepté 
Xenophon dans faCyropœdie, que Pla- 
ton , Cicéron , Aufonius & toute l’anti- 
qaité, qui étoit en état d’en bien juger 
a regardé comme un Roman. Un pafla- 
ge remarquable de Xenophon lui-même 
( a ) auquel aucun Critique , que je fça- 
che , n’a fait attention , me perfuade plei- 
ment qu’il avoit écrit cet Ouvrage fur ce 
pié-là. 11 dit exprefiement dans cet en- 
droit , que les Medes avoient été fubju- 
gués & dépouillés de leur Empire par 
les Perfes, & il rapporte plufieurs cir- 
conllances particulières de la demiere 
guerre , entre les Rois de Perfe & de 
Médie. A la, vérité il n’y donne pas les 
noms de ces Rois ; mais il eft manifefte, 
qu’il ne pouvoit avoir en vue que Cyrus 
& Alliage ; car il parle de cette guerre, 
comme d’un ancien événement ; enforte 
qu’on ne fçauroit jamais l’entendre de la 
révolte des Medes, fous Darius Nothus, 
qui n’étoit arrivée que fix ou fept ans au- 
paravant. Ce paffage contredit formelle- 
ment toute la Cyropoedie , d’un bout à 
l’autre , & démontre que Xenophon ne 
(<) Autfinaifj III, 182. $■ 
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l’avoit pas donnée comme une Hiftoire 
véritable , mais comme le modèle d’un 
bon Prince. 

Il paroît par la révolte des Medes , 
fous Darius Nothus , pour, recouvrer 
leur ancienne Souveraineté , dont Héro- 
dote [b) & Xenophon (c ) font mention , 
& par le dernier difcours de Cambyfe 
mourant, ( d ) dans lequel il conjure les 
Perfesde ne point fouffrirque l’Empire 
fût de nouveau transféré aux Medes ; il 
paroit, dis- je, par là, que la Perfe pro- 
prement ainft nommée , étoit le fiége de 
l’Empire, (e) & que les Medes n’y avoient 
aucune part. C’eft ce que confirme en- 
core la forme de l’Edit que Cyrus donna 
en faveur des Juifs, (/) dans lequel il 
prend fimplement le titre de RoidePer- 
fe ; & une infinité d’autres témoignages , 
qu’il feroit trop long de produire. 

Il efl vrai que l’on rencontre fouvent 
dans Thucydide, Hérodote & d’autres 
Auteurs , les mots de *■« pnït** , pufiofi») * 
& /et*JVÇs", lorfqu’il s’agit manifeftement 
des Perfes ; mais on n’en peut conclure 
autre chofe , finon que ces Ecrivains re«* 


W r. 

(« In’EMVf I- *55- 
(i) Herodot. III. itç. 
(1) Domiciltum Impcrii, 
(f) Eflrss , I. ». 
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gardoient la Médie, comme Ta Provin-' 
cela plus considérable de la Monarchie 
des Perfes ; parce qu’elle avoir été aupa- 
ravant en pofleflîon de l’Empire d’Afie , 
(») & qu’ils appelaient le nouvel Em- 
pire, qui s’étoit élevé fur les ruines de 
celui-ci , de fon ancien nom , quoiqu’il 
eût palfé en d’autres mains. C’efl ainfi 
qu’Horace, Properce & Lucain ont ap- 
pelle les Partîtes, Medes, quoi qu’il n’y 
ait aucune ombre de raifon pour fuppo- 
fer que ces deux Peuples aient jamais été 
unis , ou incorporés dans une feule na- 
tion. - • 

Cette même réponfe peut fervir à ré- 
futer les arguments, queMarsham a ti- 
rés du Livre d’Efther. A l’égard de ce 
que lui & Stanley ont objedté , que la 
Perte ne faifoit point de figure dans le 
inonde, avant letems de Cyrus,lacho- 
fe elt très-vraie ; mais cela n’empêche 

f as que Zoroaftre ne puilîe être né en 
'erfe. Le nom & la nation des Perfes 
font plus anciens que la guerre deTroye, 
comme il paroît par (h) Diodore , ( i ) 
.Hérodote, [k] Euftathe , (/) Sallufte, 

rx)SxR ADO. xr. s* j; 

(A) Lib. II. p. 109. 

(«) Lib. VU. 157. 174. 

(*) Ai VinîyÇium , vf. 1056^ 
i}) De BiltaJu^urth. c. il , 
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( m } Pline, (») Stephanus, 6c (0) Apol- 
lodore. 

Voilà ce que j’avois à oppofer au fens 
que vous donnez au mot dePirfomede ; je 
vais maintenant vous dire mon fentiment 
que je tiens de Scaliger. ( p ) 11 fuppofe 
que ce mot lignifie , moitié Perfe & moi* 
tié Mede , c’elt-à-dire un homme donc 
le pere étoit de l’une de ces nations & la 
mere de l’autre ; comme Cyruseltpour 
la même raifon défigné fous le nom de 
Mulet , par l’Oracle dans Hérodote, (q) 
& par Megafthene dans AWydene. U fle- 
rius (r) prend ce terme dans le même 
fens. Cela ell confirmé par Clément d’A^ 
lexandrie , (s) qui donne à Cyrus le ti- 
tre de Perfe , & un peu plus bas dans le 
même Livre ( t ) celui de Mede : contra- 
dictions qu’on ne Içauroit concilier, qu'en 
fuppofant, que Zoroaltre étoit defcen- 
du de ces deux Peuples. Ce n’ell pas une 
chofe fi étrange , qu’une feule perfonne 
tirefon nom national de deiix différentes 
Provinces , puifqu’on en trouve allez 
d’exemples dansl’Hiltoire denationsen- 

(tr) Lib v. 8. 

(») 

(.) Lit. II. 4, 

(f) std , p. *0. ’ 

( <J ) Lib. I. IJ. 

(r) jid aun.Jul. Ttriid, 4JI5» 

(1) InStrtm. I. p. 357. 

i*) F- ÎS9» 
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ticres , dont les noms fe font formés de 
la même maniéré. Les Gallo-Grecs de 
l’Afie étoient ainli appel'és , parce qu’ils 
defcendoienqpar des mariages entremê- 
lés , des Gaulois & des Grecs Afiati- 
ques ( « ). Les Celtiberes d’Efpagne 
avoient pris ce nom des Celtes ik des 
Iberiens, dont ils étoient également def- 
cendus (r). Il y aplufieurs autres exem- 
ples de la même el’pece , comme les Gal- 
lo-Scythesdont ( x ) Plutarque fait men- 
tion ; les ( y ) Lybiens - Egyptiens ; les 
Lybiens-Ph^niciens (jc) auxquels je pour- 
rois joindre les Médo-Bithyniens dont 
parle [a) Strabon, &les Armeno-Cha- 
lybes. 

Il feroit facile d’alléguer bien d’autres 
exemples de noms nationaux ( b ) com- 
pofés dans le même fens que celui que 
j’ai donné au mot Perjomede ; mais ceux- 
là fuffifent pour autorifer mon explica- 
tion , & pour prouver qu’elle efl confor- 
me à l’analogie & l’ufage de la Langue 
Grecque. A l’égard du Chevalier Mars- 
ham , qui a propofé le premier l’autre 

(u) Flor. II. it. Lib. XXXVIII. 17. 

( v ) Diodor.V. 309 . Appian. lltrica , p. * 56 . 

(xj ln Mario, p. 75*. 

00 Mêla I.4. Plin.V. 8. 

(t) PLINIUSV.4. L.XXV.40. Piolom.IV. 3. Scvm- 
müsChiusV. 196 . 

(a) C. VII. 195. 

W EhoooU 
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interprétation & qui eft luivi de Stanley ^ 
je ne m’étonne point qu’il ait pris ce par- 
ti-là. Tout Ton fyftême conhfte à faire 
venir des Egyptiens l’origine de tous les 
Arts & de toutes les Sciences ; & dans 
cette vûe il a placé Zoroaftre , à quel- 
que prix que ce fût , quelques fiécles 
plus bas que les Magiciens d’Egypte # 
contre l’autorité de Pline , (c) d’ Arnobe 
& d’Uffèrius (d). 

Je fuis furpris que vous infiftiez fur 
J’autorité d’Apulée , pour une opinion 
qu’il contredit expreffément , & que 
vous avouez vous-même ne pouvoir fub- 
fifter avec la Chronologie de Pythagore. 
Quand à l’article de Zaratus , vous avez 
abandonné un de vos Auteurs , fçavoir , 
Porphyre. Par la même raifon vous de- 
vez aufli abandonner Clément d’Alexan- 
drie, qui, dans le même endroit (e) où il 
fait mention de Na^aratus ou Zaratus , 
parle de Zoroaftre, comme d’une per- 
fonne différente & de différente nation* 
J’en dis autant de Plutarque (/) qui les 
diftingue expreffément ; car il fait le 
premier contemporain de Pythagore , 
ôc le dernier quelques mille ans plus an- 
cien. C’eft une chofe bien étrange , que 

- (<) c. 30. 1. 

(d) Ad an». J ni. Period.J^^, 

(e) Strcm. I. p. 3^7. 

Cf) Oc IJidc é- Ojîridt , p, 6 JJ, 
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vous vouliez que Zaratus & Zoroaftre 
foientune feule & même perfonne, quoi- 
que vos propres Auteurs le nient pofiti- 
vement. Après tout ce que je viens de 
dire, je ne vois pas que vous ayez un feul 
paiïage d’aucun Auteur Grec ou Latin 
en faveur de cette hypothe'è. Elle fe ré- 
duit uniquement à l’autorité des Ecri- 
vains Orientaux, que je crois indignes 
de toute croyance. 

Je n’ai rien déterminé , touchant le 
tems précis auquel Zoroaftre a vécu , à 
caufe de l’incertitude qui régné à cet 
égard dans les anciens Auteurs. Je n’ai 
jamais dit non plus, qu'il fût Roi de Ba- 
ûrie. Je ne crois cependant pas queTro- 
ge Pompée foit le feul, qui ait avancé 
cette opinion. Hermippe, Ecrivain fort 
ancien , dit que Zoroaftre étoit de Bac- 
trie (g) &Uflèrius prétend ( h ) qu’il faut 
lire dans Diodore , Zoroaflre , & non 
pas Oxyatre ; ce que je crois aufli qu’on 
pourroit très -bien inférer du palTage 
corrompu d’Arnobe , que j’ai cité dans 
ma Lettre. 

Vous fuppofez que les Ecrivains qui 
donnent une grande antiquité à Zoroaf- 
tre , ne fçavoient ce qu’ils difoient, quoi- 
que ce foient des Auteurs très-célebres 


& 


(g) jfpHd Arnob. I. 

(*) Ai ttnn, JhI, Ytriti, 3447, 
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8c très-anciens. De ce nombre efl Xan- 
thus Lydius, dont l’antiquité eft égale à 
celle que vous donnez à Zoroaftre , & 
qu’un très-bon juge , Denys d’Halicar- 
nalTe , loue comme un excellent Hifto- 
rien , & le fait plus ancien que lui-même, 
de plufieurs fiecles. 

Ariftote & Eudoxe font d’anciens Au- 
teurs , & très-didingués par leur juge- 
ment & leur intégrité ; & s’ils placent 
Zoroaftre dans des tems trop éloignés , 
ç’ed au moins une forte preuve qu’il ed 
très-ancien. Hermippe,qui fleuriilbit un 
peu après eux , ed un Ecrivain qui fait 
pour moi , fans parler de Plutarque , de 
Pline , d’Hermodore& de plufieurs au- 
tres , qui , fi on les m?t en balance, 1 em- 
porteront infiniment fur le témoignage 
d’Apulée & de Suidas ; fuppoféque ces 
derniers favorifent effectivement votre 
hypothefe, ce que je fuis fort éloigné de 
croire. 

Je n’ajouterai qu’un feul Auteur, par- 
ce qu’il -me femble avoir échappé aux 
Critiques modernes qui ont parlé de Zo- 
roaflre ; fçavoir , N icolas de Damas. Il 
nous dit (i)que lorfque les Prcires bridaient 
Créfus , ils fe refouvinrent des Oracles , ou 
des loix , de Zoroaflre , qui défendaient une 
pareille profanation de feu. Et il ajoute, que 

( i ) Exccrpta ValtJlanj, p. 460, 

Tome VI. 
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x'étoïtune ancienne defenfe:ce qui montre 
,que Zoroaftre étoit de beaucoup anté- 
rieur à Cyrus. Par les Oracles de Zoroa- 
ftre , je n’entends pas cette rapfodie plei- 
ne de galimathias myfliques,publiée par 
Patricius , mais le Livre de Tes loix , où 
il a établi Ton fyftême du Culte religieux; 
dans le même fens que le mot de*9r<«eft 
employé, Actes VIL 38 . Rom. III. z. 
Je m’étonne que vous me renvoi yez à 
la Préface de Diogene Laërce , qui fait 
directement contre vous. Lepaflàge au- 
quel vous renvoyez efl pris de Xanthus 
J^ydius , qui , au rapport de Suidas , vi- 
voit fous le régné de Darius Hyflafpide. 
Cela efl confirmé j^ar Athenée, (k) qui 
dit , qu’Hephore, qui le fait plus ancien 
qu’Herodote, l’avoitcité dans fes ouvra- 
ges. Tous les Critiques modernes con- 
viennent de ce fait ; comme Vofîius , D 11 
Pin , Ménage , & le P. Hardouïn dans; 
fes notes fur les Auteurs cités par Pline : 
,a in fi , fuivant votre calcul, il faut que 
Xanthus Lydius ait été contemporain 
de Zoroaftre. Voici l’opinion de cet Au- 
teur , rapportée par Diogene. / 

Xanthus Lydius met fix cents ans en- 
tre Zoroaftre & l’expédition de Xerxcs 
en Grece ; & il dit qu’après lui , il y eut 
une fucceflion de plufieurs Mages ; fçg.- 

W Pag. 5,1 s* 
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voir , les Oftaiu, les sîflrapfïcbï , les G0- 
bï)& , & les Paz.au. Ce qui fuit efl une 
addition de Diogene Laërce : car il im- 
plique contradidlion , qu’un Ecrivain , 
qui fleurifloit fous Darius & fous fon fiis 
Xerxès , pût faire mention du renverfe- 
mentdela Monarchie des Perfes parAle- 
xandre ; & je fuis furpris que Ménage 
& les autres Ecrivains ne s’en foient pas 
apperçus. Je ne puis m’imaginer , quelle 
conféquence vous prétendez tfrcr de ce 
pafîàge , en faveur de votre hypothefe. 
Il eft évident que Xanthus Lydius, qui, 
dans votre fuppofition , étoit d’une anti- 
quité égale à celle de Zoroaflre, le place 
fix, cents ans avant l’expédition de Xer-j 
xès ; ce qu’il n’auroit jamais fait, s’ils 
avoient vécu tous deux dans le même 
tems. Il étoit lui- même de Perfe , & ne 
pouvoit par conféquent ignorer la Reli- 
gion, les Loix, ou l’Hiftoirede cet Em- 
pire, furtout par rapport aux faits donc 
il avoit confervé le fouvenir. 

Pour ce qui efl d’Oftane, fucceflêur 
immédiat de Zoroaflre , fur quoi roule 
votre raifonnement , il efl clair qu’il ne 
pouvoit pas être au delà de quarante ou 
cinquante ans , plus jeune que fon maî- 
tre ; & ainfi il faut qu’il ait vécuplufieurs 
liécles avant Xerxès. Mais fi vous croyez 
fur l’autorité de Xanthus , qu’Oflane 

Qi i 
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ctoit le fucceflèur de Zoroatlre , pour-* 
quoi ne voulez-vous pas ajouter toi a ce 
qu’il dit , quand il fait Zoroatlre fix cents 
5ns plus ancien que Xerxès? Si vous ad- 
mettez une partie de fa relation , vous 
devez autîi ,par niême raifon , admet- 
tre l’autre. De plus , il efl à remarquer 
que cet Auteur ne dit pas, que Zoroatlre 
eut pour fuccefleur Otlane, mais les Ot- 
tanes au nombre pluriel , c’etl-à-dire , 
une fuite'de plufieurs perfonnes de ce 
nom , comme M. Fabricius l’a très bien 
(/) entendu; & Suidas parle d’une fuc- 
ce (lion entière de ce (m) nom. Or il y a 
ici une trop longue fuite de fucceflèurs, 
pour un période de tems aufli court , 
qu’etl celui qui s’etl écoulé entre Darius 
& 1 'expédition de Xerxès , fous le régné 
duquel , ou environ , Xanthus a écrit. 
Diogene , par une ridicule glofe ou ad- 
dition à la relation de cet Auteur , a 
étendu cet efpace de tems : erreur, dans 
laquelle je fuppofe qu’il etl tombé , par- 
ce qu’il avoir ouï parler d’un Otlane, qui 
fleurilToit fous Alexandre , comme le die 
(») Pline. 

Ainfi, Monfieur , je crois avoir fufij-. 

tl) Sib!. Crut* , I. 14. 

(m) In ’Or*r*l. VuU ttitm Gejnerum & Vorth, 

T ATI AN un. c. 18. if £CAL 16 **. éi Crd€. Euulbr 
ïbron. p.410. 

in) i-ib. XXX. I. 


DE M. MOYLE. 36 5 

fammenc prouvé , que plufieurs des fuc- 
Ceffeurs de Zoroaflre portèrent le nom 
d’Ortane. Iln’eft pas moins certain, par 
ce pad'age de Xanthus , que le premier 
de ces Oftanes qui fuccéda immédiate- 
ment à Zoroaflre, ne pouvoir pas être 
l’Oflane qui vint avec Xerxèsen Grece, 
à caufe qu’il le fait plus ancien de plu- 
fieurs fiécles. Cela fe trouve aufli confir- 
mé par Apulée, dans l'on Apologie , où 
il le place dans un tems beaucoup plus 
éloigné ; car il le fait antérieur à Moïfe 
& à Jamnes. 

Pour ce qui efl des Ecrivains de Perfe, 
je n’en fçai rien que ce qu’on en peut re- 
cueillir de Texeira , qui nous dit que 
Mirconde avoir la réputation d’être le 
meilleur Hiflorien de cette nation. On 
peut bien fuppofer , qu’il avoit pris fes 
matériaux des Auteurs Perfes les plus an- 
ciens cSt les plus approuvés. Mais par cette 
même raifon, je ne fçaurois croire qflfils 
aient plus de 2000 ans d’antiquité ; car il 
efl impofîîble que des Ecrivains qui fleu- 
riffoient fous l’Empire des Perfes, fudent 
dans une fi craffe ignorance fur la fuccef- 
fion,la généalogie, la vie & les aélions de 
leurs propres Rois. Il faut que vous con- 
veniez que cette accufation eft bien fon- 
dée , à moins que vous ne foyez réfolu 
d’abandonner tous les anciens monu- 

Q üj 
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ments Grecs & Latins , & la Bible mê- 
me , & de leur fubfiituer les miférables 
Romans de ces Auteurs. 

Je ne fçaurois jamais me perfuader , 
que le Livre de leur loi foit le même que 
celui qu’ils avoient auparavant , à caufe 
que leur Religion n’eft plus la pnême. J’en 
ai donné quelques preuves dans ma pre- 
mière Lettre , que je ne répéterai pas 
ici. Je remarquerai feulement , que les 
Perfes d’aujourd’hui , de la maniéré donc 
vous en parlez , font de véritables Déi- 
fies ; au lieu que ceux d’autrefois étoienc 
très-certainement Polythéïïles & Ido- 
lâtres, comme ilparoîtpar les paiïàges- 
que j’ai cités de Clément &d’Epiphane. 
A leur autorité je joindrai celle de Stra- 
bon (o) beaucoup meilleur Ecrivain, qui 
a vécu en Cappadoce , où il y avoit un 

f rand nombre de gens de la feéle des 
erfes , qui profefl'oient ouvertement 
leuf Religion. Or il eft impoflîble qu’un 
témoin oculaire , comme il dit qu’il l’é- 
toit , pût fe tromper dans l’idée qu’il 
donne de leur culte. 

Si vous me demandez , comment le 
Livre de leur ancienne Loi a pu fe per- 
dre; jê réponds qu’il eft très-naturel de 
fuppofer , qu’après tant de changements 
êc de révolutions qui arrivèrent en Per- 

0 ) Lib,XV.7}j. 
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fe , il eut le même fort que celui de la 
Loi des Juifs , qui s’étoic perdu à un tel 
point , que du tems de Jofias il ne s’enL 
trouva qu’un feul exemplaire dans toute' 
la Judée. Ou peut-être lui efl-il arrivé, 
comme aux petites Epitres d’Ignace , 
d’être fi fort altéré par les additions 6c 
les Interpolations qu’on y a faites à la 
longue , qu’il eft devenu tout différent 
de ce qu’il étoic. Il paroît par ce qu’en dit 
Herbert dans l'es voyages, que ce Livre, 
tel qu’il eflà préfent , 6c par rapport à ce 
qu’il renferme d’hiftorique , n’efl autre 
chofe qu’un ramas de fables , 6c de Le- • 
gendes fi ridicules , que je fuis porté à 
croire, que la République des Lettres n’a 

{ >as perdu grand chofe à la tradu&ion que 
e Doéteur Hydc vouloit en faire 6c qu'il 
n’a pu exécuter. M. Huet ( p ) a d’ailleurs 
donné tant d’exemples de faits 6c de do- 
ctrines tirées manifeftement de l’Evan- 
gile, 6c attribuées à Zoroadre, qu’aucun 
homme raifonnable ne fçauroit douter, 
que cet ouvrage n’ait été compofé long- 
tems après rétablilfement du Chriftia- 
nifme. 

, , Si ce Livre porte encore le nom de 
Zoroaftre , quoique forgé tant defiécles 
après lui , il ell ailé de comprendre com- 
ment cela a pu fe faire. On n’a qu’à lire 

P.S3. 
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le Code Apocryphe du Nouveau Teflament , 
publié par M. Fabricius, où l’on trou- 
vera un grand nombre d’exemples de 
faux Evangiles 6c de fauftes Epitres : ou- 
vrages fabriqués plufteurs fiécles après 
la mort des Auteurs dont ils portent le 
nom , 6c c_.. aufli fermement par ceux: 
qui les ont reçus-, que le Zendaveftal’efl: 
par les Perfes. Si Mirconde étoit bigot , 
il a dû s’attacher d’autant plus à faire 
connoitre l’impoflure de Zoroaftre,pour 
la rendre plus odieufe ; comme Sanders 
& W ard ont compofé l’H iftoire de notre 
Réformation, 6c comme vous avez vous- 
même , Monfieur , écrit la Vie de Ma- 
homet. 

L’argument tiré du filence de Mir- 
conde n’eft pas'démonftratif ; aufli ne 
l’ai-je point prefle comme tel. J’ai cru 
feulement qu’il étoit fort naturel de fup- 
pofer , que fi un changement fi mémo- 
rable dans la Religion étoit arrivé du 
tems de Gortorp , Mirconde ne l’auroit 
jamais omis , dans l’Hifloire qu’il a don- 
né du régné de ce Prince. Mais fi l’on 
doit en croire ( q ) Texeira, Zoroaflre effc 
le même que Zoakj fixieme Roi de Per- 
fe , qui , fuivant Mirconde , vivoit plu- 
fieurs fiécles avant Gortorp. 

Je finirai en remarquant, que votre 
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hypothefe auroit été plus plaufible & 
mieux liée, fi vous aviez fuppofé deux 
Zoroaftres ; le premier qui a été le Fon- 
dateur de la fedte des Perfes , dont tous 
les anciens Auteurs Grecs font mention; 
& le fécond qui a été le Reftaurateur , 
ou le Réformateur de la même fè&e , 
pour lequel vous avez l’autorité des Hi- 
ftoriens Orientaux, auffi loin qu’elle peut 
s’étendre. De cette maniéré vous auriez 
évité une infinité de difficultés & d’ob- 
jeétions , dont il eff impoffible de fe dé- 
baraffer , fur le pié que vous avez pofé 
les cliofes , fans rejetter l’autorité des 
meilleurs Ecrivains de toute l’Antiquité; 
ce que les Critiques n’approuveront ja- 
mais. 

Je fuis , &c. 


LETTRE II. 

DU DOCTEUR P RIDEAUX 
à M. Moyle. 

MON CHERCOUS 1 N, 

J ’Ai reçu vos nouvelles remarques. Un 
volume entier fuffiroît à peine , pour 
répondre pleinement à ce que vous m’ob- 
jeaez. J e n’ai ni le tems ni la force de le 

Q v 
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faire , aftbibli , comme je le fuis , par les 
infirmités que les maux que j’ai foufferts 
m’ont caufées, & par mon grand âge ; 
car je fuis entré dans la foixante-dixie- 
me année de ma vie. Je m’en trouve fi 
fort accablé , que je ne puis abfolunrent 
fortir de ma maifon , ni prefque de ma 
chambre. 

Puifque vous m’attaquez fur 1 ”a«j8*W, 
(a) je vous dirai feulement, que Xeno- 
phon n’efl point l’Auteur de ce Livre , 
mais un certain Thémiftogene de Syra- 
cufe. C’eft ce que Xenophon lui-même 
nous apprend au commencement du II I. 
Livre de fes Helléniques. Prenez la pei- 
ne , s’il vous plaît, de confulter les An- 
nales d’ U lferius, [b) vous y trouverez 
ce fait pleinement démontré. Il eftvrai 
que j’ai cité cet Ouvrage fous le nom de 
Xenophon, parce que l’opinion commu- 
ne le lui attribue conflamment ; mais 
je crois que cela efi; contraire à la vérité. 

Je m’apnerçois que vous prenez fort 
à cœur l’affaire de Zoroaflre; cependant 
tout ce que vous m’objeétez , à ce fujet , 
n’ell fondé que fur des méprifes. Si vous 
ne le placez pas dans le tems que j’ai mar- 
qué , où le placerez- vous ? Suppoferez- 
vous avec Plutarque , qu’il a vécu cinq 

(a) Voyez la Lettre precedente de M. MoYtr, 

{i) Ad arm. lui, ter. .jj i j. 
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mille ans avant la guerre deTroye ; ou 
avec d’autres, fix mille ansavantPlaconr 
A la vérité , il y a des Auteurs qui rédui- 
fent les mille aux cents , mais tout cela 
n’eft que fable ; car les Anciens aflfec- 
toient beaucoup de donner aux faits 
qu’ils rapportoient une antiquité fabu- 
leufe. 

Ceux qui placent les chofes dans les 
tems moins éloignés, approchent, géné- 
ralement parlant , le plus de la vérité. Il 
efl facile, dans toutes les matières de cet- 
te nature , de faire des obje&ions pour 
détruire les fentiments reçus ; mais cela 
ne fuffit pas , il faut établir en la place , 
quelque chofe de meilleur. Je vous écris 
d’une main paralytique , & par.confé- 
quent avec beaucoup de peine, ainfi j’ai 
"befoin de votre indulgence. 

Je fuis, mon cher Coulin, &c. 

' >’ k 

A Nervvicb le 50 

Janvier 1716. 
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LETTRE III. 

DU DOCTEUR PR1DEAUX 
k M. Moyl e. 


MON CHER COUSIN, 

Q Uoique ma main ne foit prefque 
^plus en état d’écrire, comme vous 
le verrez allez par cette Lettre , je ne 
îçaurois me difpenfer de vous remercier 
de l’amitié que vous me témoignez dans 
votre derniere. Je me flate que vous avez 
déjà reçu mon Livre. Je fuis afluréqu’il 
ne fçauroit tomber entre les mains d’un 
Le&eur plus attentif & plus judicieux j 
en ayant eu allez de preuves , dans vos 
fça vantes remarques fur la première par- 
tie. Elles m’ont mis en état de faire quel- 
ques changements avantageux , dans une 
autre édition. Néanmoins je ne fçaurois 
me départir du tems où j’ai placé Zoroa- 
ftre , qui eflle Zerdusbt des Perfes , & 
l’Auteur du Livre Zendavefla , qu’on 
peut regarder comme la Bible des Ma- 
ges : parler autrement, ce feroit contre- 
dire toutes les anciennes Hilloires des 
Perfes , & la tradition confiante de tout 
l’Orient. 
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Le pafTage que vous m’objeétez , tiré 
de Xanthus Lydius , qui a vécu dans le 
tems même, où je place Zoroaftre, fem- 
blc former un argument fans répliqué ; 
n’y ayant aucune apparence que cet Au- 
teur foutînt, que Zoroaftre vivoit fix 
cents avant l’expédition de Xerxès , s’il 
avoit été fon contemporain. Mais on 
peut répondre , que l’Hiiloire qui, du 
tems de Diogene Laérce , étoit attri- 
buée à Xanthus Lydius , n’étoit point de 
lui, mais d’un certain Denys Scythobra- 
chion , qui vivoit un peu avant Cicéron 
& J ules-Céfar.C’eft ce qu’ Athenée nous 
apprend, Liv. XII. & il cite pour cela 
Artemon Cafl'andreus , qui avoit écrit 
un Traité exprès , pour Lire connoître 
les ouvrages véritables , & les diflinguer 
des ouvrages fuppofés , qui exiftoient 
alors. 

Cependant je croirois plutôt avec Pli- 
ne, (4) qu’il y aeudeuxZoroaflreSjdonc 
le plus ancien étoit le Fondateur de la fe- 
&e des Mages , & l’autre le Réforma- 
teur ; & que ce dernier éft le Zerdusht 
des Perfes , & a vécu dans le tems où je 
l’ai placé. Pline , dans le dernier chapi- 
tre que j’ai cité, nous parle d’un Zoroa- 
ftre , qui vivoit un peu ayant ( faulo an - 

<#) Lib. XXX, Ci la 

- > 
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te hune , ce font fes termes ) cet'Oflane 
qui vint en Grece avec Xerxès. Platon , 
dans le dixième Livre de fa Politique , 
fait mention d’un Zoroaflre , qui étoit 
Herus Armenius , Pamphylien. C’eft le 
ijiêm e Armenius Pampbilus , qu’Arnobe 
dit avoir été très -familier avec (b) Cy- 
rus. . • 

J’avoue qua le paffage d’Arnobe efl 
fort obfcur ; mais s’il a quelque fens , il 
faut que ce foit celui-ci ; qu’il y a eu un 
Zoroaflre qui vivoit du tems de Cyrus. 
A quoi je puis ajouter , que l’antiquité 
que la plupart des anciens Auteurs Grecs 
& Latin» attribuent à Zoroaflre, efl ma- 
nifeflement fabuleufe , comme celle de 
cinq mille ans avant la guerre deTroye , 
& celle de fix mille ans avant Platon , 
&c. Dans des chofes de cette nature,on 


{ )eut regarder comme une réglé généra- 
e , que ceux qui s’en tiennent aux tems 


les moins éloignés, rencontrent le plus 
jufle. 

Pour ce qui efl de votre objeélion 
contre le voyage d’Alexandre àjérufa- 
lem , le pafïkge de Pline ,' fur lequel vous ■ 
vous fondez , & auquel vous renvoyez , 
fait manifeflement contre vous. Les pa-, 


(b) Vide Clem. Alex. Strom, V, p. 456, Edit.Hinj, 
Arnob. Lib, I. p. 31. 
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rôles dont il fe fert , prouvent claire- 
ment , qu’Alexandre étoit à Jéricho , 
quand on fit à 1 arbrifleau qui produit le 
Baume , l’incifion dont il parle. Autre- 
ment cette phrafe , Alexandro maguo res 
ibi gerente , auroit été fort impertinem- 
ment inferée dans le texte : 6c s’il étoit à 
Jéricho, il ne pouvoit aller de là à Gaza, 
fans fe rendre maître de Jérufalem , en 
chemin faifant. Les paroles.de Pline em- 
portent manifeflement , à mon avis , 
qu’Alexandre étoit à Jéricho quand cet- 
te incifion fe fit, 5 c quelle fe ht enfafa- 
veur pour amaffer de ce Baume. On ne 
fçauroit difconvenir , qu’une providence 
extraordinaire n’ait toujours veillé à la 
canfervation des Juifs ; ceux qui fubh- 
ftent aujourd’hui en font un preuve fufïl- » 

fante. * 

Je fuis, &c. 


A Norvvicb le 10 Juillet 1 7 1 S. 

; 
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LETTRE VI. 

De M. M 0 YL E au Dotfeur 
Prideaux : Sur le 'voyage d‘ Æe- 
. xandre à Jérufalem. 

MONSIEUR, 

L ’Archevcque Uiïerius s’efi: fervi da 
paiïàge de Pline , que vous avez ci- 
té , pour prouver qu’ Alexandre , après 
avoir pris la Ville deTyr , envahit la Ju- 
dée. C’eft ce que j’ai reconnu , en pre- 
nant le te^ me de Judée dans Ton fenS le 
plus étendu , pour défignér la Paleftine 
propremenf ainfi nommée , & par corc- 
féquent Gaza qu’ Alexandre afîïégea : 
événement auquel je fuppofe , que Pline 
fait allufion dans cet endroit. 

Voici de quelle maniéré cet Auteur 
s’exprime , au commencement du Cha- 
pitre 25. du Livre XII. Sed omnibus odo- 
.rïbus prœfertur Bal/amutn , uni terrarum Jh- 
concejfum , &c. Or depuis cette pé- 
riode jufqu’au paflage que vous citez , 
il n’eft fait mention d’aucun pays , Pro- 
vince, Ville ou Bourg de la Judée ; & 
par conféquent , félon toutes les réglés 
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de la Grammaire , ne peut être rap- 
porté qu’à la J udée. Pline nomme le pays 
en général , fans fpécifier le lieu particu- 
_ lier où les Baumes croifloient ; & cela à 
l’imitation de Diofcoride, qui s’exprime 
précifément de la même maniéré : car 
pour Théophrafte , il iaifle la chofe en- 
, core plus indéterminée , en difant que 
ces arbres croifloient dans une vallée de 
la Syrie. 

Mais ces arbres , dites-vous , crotjfoient 
dans les Jardins de Jéricho. Cela eft très- 
vrai , mais Pline ne le dit pas , & il y a 
bien de l’apparence qu’il n’en fçavoit 
rien , ou du moins qu’il l’avoit oublié. 
Car il parle de Jéricho dans deux diffe- 
rents endroits , (a) & dans l’un & dans 
l’autre, il en parle comme d’un lieu re- 
marquable par fes bocages de palmiers. 
Tans dire un feul mot de fes Baumes, qui 
en faifoient la rareté diftinétive, comme 
étant une chofe particulière à cette feule 
Ville, & la plante la plus précieufe qu’il 
y eût dans le monde. S’il en eût ouï par- 
ler , ou qu’il s’en fût fouvenu , iln’auroic 
pas manqué fans doute d’en faire men- 
tion. 

Il efl: vrai qu’on pourroit obje&er , 
que Troge Pompée & Strabon , tous 
deux plus anciens que Pline, ont placé 

{») Lib. V. 14. & XIII. 4. 
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le Jardin des Baumes à Jéricho ; enforte 
que cer Auceur auroit pu aifément s’in- 
ftruire de cecte particularité , par leur 
moyen. Mais , à l’égard du premier , le 
texte efl douteux , n’y ayant qu’un feul 
manulcrit qui favorife la leçon ordinai- 
re ; 5c il efl: incertain , fi le mot Hierubus 
efl; de Troge, ou de Juftin fon abbrévia- 
teur. D’ailleurs Pline n’a jamais cité 
l’Hifloire deTroge , quoiqu’il ait fait 
mention de tous Tes autres ouvrages. 
Pour ce qui efl de Strabon, il n’en a pas 
allégué un feul paflàge , dans tout le 
cours de Ion Hifloire ; d’où l’on peut 
fort bien 1 inferer , qu’il n’avoit jamais lû 
ces Auteurs, ou du moins qu’il avoit ou- 
blié , qu’on y trouve cette particularité. 
Quant au palfage en queftion , Pline l’a- 
voit tiré d’un Auteur que nous n’ayons 
plus, comme Théophrafleer. aemptiïn- 
té les dernieres paroles. Mais parce qu’il 
dit d’Alexandre , qu’il étoit alors dans 
ces quartiers-là , on peut aifément con- 
jedturer le fiécle où il a vécu. Il a parlé 
plus d’une fois des Comités Alexundri , 
compagnons du voyage d’Alexandre , à 
l’occaliondes nouvelles plantes, 5c autres 
raretés qu’ils avoient découvertes à la 
fuite de ce Prince , dans fon expédition 
d’Orient. 11 efl très-naturel de fuppofer 
que leur curiolïté les porta à aller voir 
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une plante auflî renommée que celle qui 
produit le Baume , pendant qu’Alexan- 
dre campa avec Ton armée dans ces quar- 
tiers-là. Je ne doute point , que ce ne foit 
de leurs relations , que Pline a tiré cette 
circonftance de Ton Hi/toire. Ainfiiln’y 
a nulle néceflité d’inferer de ce paflage , 
qu’ Alexandre a été en perfonne à Jéri- 
cho. Il avoit alors trop d’affaires fur les 
bras , pour perdre tout un jour d’été à 
faire des expériences fur la maniéré de 
tirer le Baume. D’ailleurs Jéricho étoit 
hors de fon chemin de Tyrà Jérufalem, 
où Jofephe le fait aller dire&ement, non 
pas à la vérité de Tyr, mais de Gaza. Il 
ne fit point non pies la guerre dans laJu- 
dée, proprement ainfi nommée, ce qu’- 
emporte le paflage de Pline ; car votre 
propre Auteur nous dit, que tout le pays 
fe fifemit à fa domination , fans aucune 
réfiftance , & le reçut à bras.ouverts. 

J,g fuis éloigné de penfer qu’Alexan-,' 
ait Été à Jéricho, que je ne crois pas qu’il 
fût jamais dans aucunepartie de la Ju- 
dée , proprement dite. 11 elt très-proba- 
ble qu’il prit le droit chemin de Tyr , le 
long delà Mer, au travers de la Phéni- 
cie & de la Palefline , pour aller à Gaza. 
Jofephe le fait marcher toutdroitde Tyr 
à Gaza. Arrien marque précifément la 
même chofe ; & Quinte- Curce dit, qu’il 
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donna ordre à Hepheftion de navigef 
avec la flote qu’il avoit fous fon com- 
mandemeht, le long des côtes de Phéni- 
cie ; pendant qu’il iroit lui-même à Ga- 
za avec Ton armée de terre , fans mar- 
quer qu’il fe paflat aucune aCtion dans la 
marche. Or qui pourroit s’imaginer, que 
fi Alexandre s’étoit effectivement rendu 
maître de la Judée, en chemin faifant , 
Quinte-Curce, qui entre dans un fi grand 
détail de fes moindres exploits , eût paf- 
fé fous filence la conquête d’une Provin- 
ce fi cortfidérable ? Et ceci confirme l’ob- 
fervation que j’ai tirée d’un paffage d’Ar- 
rien dans ma première Lettre , que la 
Judée s’éioit foumife t Alexandre, avant 
qu’il eût quitté la Ville de Tyr. 

Je ne répéterai pas ici les fauffes da- 
tes , & les autres contradictions que j’ai 
découvertes dans le récit de Jofephe. 
J’envifage le tout comme un pieux Ro- 
man , du nombre de ces ouvrages, dont 
vous dites que les Juifs de ce tems- là 
étoient fort entêtés ; & peut-être avoit- 
il été forgé dans la même boutique que 
l’Hiftoire des Septante d’Ariftée , que 
vous avez fi admirablement bien refu- 
tée. 

L’explication que j’ai donnée des tex- 
testde l’Ecriture, qui parlent de l’Em- 
pire des Mcdes & des Perfes , e/l confir- 
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rncepar un palTage parallèle dePolyæ- 
nus , dans l’a Dédicace à Antonin & à 
Verus , où ii leur prédit qu’ils remporte- 
roient la vidoire fur les Perfes & les Par- 
tlies. Mais il ne s’enfuit nullement de là , 
qu’il y eût une coalition yolontaire entre 
ces deux Peuples , ou qu’ils partageaf- 
fent enfemble la fouveraineté. Ilfepeut, 
je l’avoue, que les Perfes eullent alors 
des Rois titulaires , ou des Vice-Rois , 
comme ils en avoient eu du tems de Stra- 
bon ; mais il eft certain que ces Vice- 
Rois furent Parthes , jufqu a ce qu’Ar- 
taxerxe en fecouât le joug , & rendicaux 
Perfes la liberté avec l’Empire. Je ne 
vois pas quelle autre explication on 
pourroit donner à ce paflage , où ces 
<leux Peuples font joints enfemble , que 
celle que j’ai afîîgnée aux endroits de la 
Bible , où les Perfes & les Medes font 
nommés conjointement. 

L’opinion de l’Archevêque Uflerius 
qui porte , que Thémiftogene efl l’Au- 
teur de 1 ”av«£*Viî de Xenophon , contre 
le confentemeqt de cette nuée de témoins 
qu’il a produit lui-même , eft un étran- 
ge paradoxe. Aux neuf Auteurs qu’il a 
cités , tous très-dignes de foi , j’en join- 
drai onze autres Ravoir,. ( 4 ) ÆLieq, 

(4) Lib. VII. M> 
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(b) Lucien, (c) Strabon , Stephanus , 
Euftathius in DionjJîum , Hefychius , 
Pollux, Harpocration pajfmi , Ammo- 
tiius le Grammairien in *«• Suidas 
&Tzetzes. Se peur- il qu’un fait ancien 
foit mieux attefté ? 

Le feul argument fur lequel Uiïerius 
infifte , eil très-bien expliqué par Plutar- 
que qu’il allègue, & parTzetzes (rf). Il 
efl vrai que ces Auteurs ne s’accordent 

{ >as dans les raifons qu’ils avancent, pour 
efquelles Xenophon donne à Thémiflo- 
gege l’honneur de cette Hiftoire. Ce- 
pendant ces raifons peuvent très bien s’ac- 
corder enfemble , & font alléguées fort 
à propos , fuppofé quelles foient vraies. 

Tous les Auteurs modernes de quel- 
que réputation , fuivent l’autorité des 
anciens , qui étoient certainement les 
meilleurs juges de cette difpute. Mais , 
mettant à part le témoignage des Criti- 
ques anciens & modernes , la conformi- 
té du ftyle , & de la maniéré de penfer 
de l’Auteur de ce Livre , avec le refte 
des œuv.res de Xenophon ,• me perfuade, 
qu’il faut , ou que Xenophon ait compo- 
fé cette piece , ou que Tnémiflogene foit 

(i) In Somnio , p. II. it. 

(c) Lib, VIII.p. 387. 

{d) ln Chil. VII. IJ 4 . 
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l’Auteur de toutes les autres qu’on attri- 
bue au premier. 

U fièrius eft fingulier dans fon opinion, 
n’y ayant pas un feul Critique , que je 
connoilTe, qui ait jugé à propos de le Cui- 
vre ; mais il eft facile d’en comprendre le 
motif, il faloit, pour des raifons qu’il eft 
aifé d’imaginer , foutenir à quelque prix 
que ce fût , l’autorité de la Cyropæaie , 
quoique toute l’antiquité l’ait regardée 
comme un Roman. Mais Y’Atct/ielnf f que 
tout le monde reconnoît pour une Hif- 
toire véritable , contredilant h direéte- 
ment ce Livre , étoit une preuve mani- 
fefte, que Xenophon ne l’avoit jamais en- 
vifagé lui-même , que comme un recueil 
d’avanturesfabuleufcs. Pour év. er cette 
difficulté, & maintenir l’autorité de la 
Cyropædie, le Prélat a été obligé d’at- 
tribuer Y'Aiu/iàrii à un autre Auteur. 

Athenée dit , il eft vrai quArtem» 
Cajfandreus affure , qu« le Livre intitulé, 
Lydiaca , qui pafloit fous le nom de Xan- 
thus , avoit pour Auteur Dtonijîus Scy- 
thobrachion. Mais il eft fi éloigné de l’o- 
pinion d’Artemon, qu’il lui reproche fon 
ignorance , de ne fçavoir pas que ce Li- 
vre avoit été cité par Ephorus, & que 
l’exemple de Xanthus avoit engagé Hé- 
rodote a écrire fon Hiftoire. Ces deux 
Auteurs fleuriiïbient plufieurs fiécles a- 
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vant Dionyfius Scythobrachion, comme 
vous le remarquez trcs-bien ; & le paf- 
fage de Suetone, d’où Cafaubon (?) in- 
féré le contraire , efl: une démcnftration 
contre lui-même. Ainfi il efl: manifefle , 
qu’ Athenée a cru le Lydiaca un ouvrage 
véritable , & non fuppofé. 

11 efl cité comme tel par Strabon , & 
par Denys d’Halicarnalîe , les meilleurs 
Critiques du fiécle le plus poli qu’il y aix 
jamais eu , qui donnent en même tems 
une très-grande idée de l’Auteur , pour 
ne rien dire de Pline , de Suidas , de Ste- 
phanus & d’autres , qui parlent fouvent 
de cette Hifloire, fans faire paroître le 
moindre foupçon quelle fût fuppofée. 
Enfortc que nous avons toute l’évidence 
qu’on peut demander , pour en établir 
l’authenticité. 

Pour ce qui efl des preuves internes , 
on n’en doit point attendre ; parce qu’il 
ne nous reftede cette Hifloire que quel- 
ques morceaux détachés , qui ne fçau- 
roient nous fournir aucune lumière , ni 
pour, ni contre. Mais après tout^quand 
j’accorderois quec’efl là un ouvrage fup- 
pofc , cela ne nuiroit en rien à mon argu* 
ment ; car je ne dis pas , que le paflage 
de Üiogene Laërce , dont nous dilpu- 
tons , fût emprunté de l’Hifloire Ly- 

(e) Dt Grsmmat. lUnfr, c. 7, 

dienne 
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tienne de Xanthus , mais d’un autre ou- 
vrage de cct Auteur , qui traitoic de la 
Doétrine& des principes des Mages, <Sc 
qui eft cité par Clément ( / ) d’Alexan- 
drie. C’eft ce que difent auflï Voflïus , 
Dupin, le P. Hardouïn & Ménage. 11 
eft infiniment plus naturel de fuppofer , 
qu’il a fait mention de l’âge de Zoroaf- 
tre , dans le Livre qui traitoit d’une Se- 
&e , dont ce Philofophe étoit le Fondai 
teur , que dans l’Hiftoire des Antiquité» 
de Lydie , où il ne s’agiflbic point du 
tout de lui. Artemon, Ecrivain obfcur, 
pourroit-il tenir contre une nuée de té<- 
moins ? 

Mais l’autre réponfe que Vous faites à 
mon obje&ion , eft incomparablement 
meilleure , & je crois que vous faite* 
très-bien de fuppofer deux Zoroaftres. 
C’eft l’expédient, que je vousavoispro- 
pofé dans ma derniere Lettre fur ce fu- 
jet ; & je doute qu’il foit pofliblede con- 
cilier ce qu’en difent les Auteurs Grecs 
& Perfes , fi l’on fuit une autre hypothe* 
fe. D ? ailleurs en adoptant celle-ci , vous 
rendrez toute votre narration infiniment 
plus probable ; & fi vou6 pofez y que le 
dernier Zoroaftre étoit , non le Fonda- 
teur , mais le Réformateur de la feéte 
des Mages , vous réfoudrez en quelquf 

CO Lib. III. ru. 


LETTRES CRITIQUES" 

maniéré , l’obje&ion qui naît de ce- que 
les Auteurs Occidentaux parlent très- 
peu de lui. Caril eft poffible que plu— * 
fieurs de lès adrons & de Tes dogmes 
aient été attribué* par mégarde , au pre- 
mier Zoroalhe , qui donna naiffance à. 
cette fede , & que les Ecrivains Grecs 
ont rendu fi célébré, pour cette raifort— 
là même. 

Permettez- moi de remarquer, encor©* 
une méprifeque vous avez faite , fur ce* 
fujet , dans la première partie (g) , & que 
vous ferez bien de corriger dans une au- 
tre Edition. Vous citez Jamblique pour- 
prouver , que Pytfeagore étoic difciple de 
Zesoaftre.Mais Jamblique ditfeulement. 
erc général , que Pytfiagore converfa^ 
avec les Mages, fans nommer Zoroaftre^ 
«u aucun autre de cette fede. - . 


Au Liv. XVI. pag. 139. du Tome VL 
vous dites , que U fofterité d’Qttavien ne 
pojféda jamais l'Empire ; mais vousn’igno»* 
jsez pas qu’ Agrippine fille de Julie, fille 
d’Augulte , etoit la mere de l'Empereur 
Caligula, & d’Agrippine mere del’Em- 
pereur Néron; enforte que Caligula étoic 
arriéré petit-fils d’Augulle,&N eronfoa 
èifarriere petit-fils* 

(g) Cotte faute a été corrigée dani l’Edition 
& ne le trouve joint dans, ceile-ci. 
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• \ 

DU DOCTEUR P RIDEAUX 
a M. Moyle. 

MON CHER COUSIN^ 

J E vous" remercie de tout mon cœ«w 
de votre obligeante Lettre , furtouc 
a caufe de vos remarques fur les faute* 
que j’ai faites , dans la derniere panie de 4 
mon Hifteire. Il faut avouer que ce que- 
j’ai dit de la pofterité d’Oétavien , en efi 
une très-grande ;e’eft un véritable effet 
de la vieilleflè. Je fuis ravi qu’un Lec- 
teur auflî exaû, & auflî éclairé que vous* 
l'êtes , n’en air pas apperçu davantage 
ee qpi me fait efpérer , qu’il ne m’en æ 
pas échappé un plus grand, nombre d& 
cette efpece. j’ai corrigé & celle-là , & 
toutes les autres que vous avez mar- 
quées ; feulement , je ne fçaurois faire de 
Socrate un Sodomite. Le paflagedeJu»- 
vénal que vous citez , le cenfure à caufe 
de l’aflêélion qu’il avoit pour Alcibiade^ 
comme fi c’eût été un amour pederafli- 
que. 

Je fuis hors d’état de travailler davai> 

Rij 
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tage , ayant à préfent plus de foixante- 
dix ans. Si je vis jufqu au printems pro- 
chain, c’eftplds que je n’efpere, & qu'en 
vérité , je ne defire ; car mon corps 6c 
mon efprit font déchus à un tel point, 
que j’éprouve fenfiblement la vérité de 
cette maxime , gravis efl , & dura feneftus.- 
Tout le monde ne peut pas vivre aufîi 
îong-tems que matante M. M. quoique 
peut-être je ferois parvenu à un âge 
beaucoup plus- avancé , & j’aurois joui 
d’une fanté parfaite, fi les grands maux 
que j’ai fouflèrts ne m’étoient pas ve- 
nus accabler. Quand j’y penfe, je trou- 
ve que c’efl beaucoup que j’aie vécu fi 
long-tems. Je bénis Dieu de toutes leja 
faveurs , qu’il m'a fait jufques ici , ôcc^ 

Je fuis, mon cher Coufin ; , &c. 

A Norvvkh ce 1 £ Seftemb. 17 * 1 ,- 

ÏI N* 
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